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AVERTISSEMENT. 


Il  y a plus  d’un  an  que  ce  petit  Ouvrage, 
étoit  fait  ; il  a été  pendant  plufeurs  mots 
entre  les  mains  d’un  Membre  de  V AJf em- 
blée Nationale  ô du  Comité  de  Salubrité. . 
Des  Décrets  furvenus  depuis  ce  temps  , 
Ô habilement  dirigés  au  retabliffement  de 
l’égalité  civique,  d' autres , relatif  s a la  dif 
pofition  des  biens  du  Clergé  , ont  détruit 
ou  contrarié  des  difpofitions  que  j’avois  cru 
d’après  les  préjugés  reçus  & les  formes 
établies  d’une  exécution  facile  & avant  a* 
geufe.  Je  n ai  aucun  regret  aux  retran - 
chemens  & correclions  qu’ils  ont  néceffté 
dans  cette  partie  de  mon  Ouvrage. 

Je  viens  de  lire  le  Plan  propofé  par 
la  Société  Royale  de  Médecine  ; je  dois 
à ce  Corps  illuflre  de  la  confi dération  & 
de  la  reconnoijfance , de  l’eftime  & de  l’at- 
tachement d fes  Membres  ; j’apprécie  & 
j’honore  leur  \èle  & leurs  intentions  , j’aime 
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vj  AVERTISSEMENT. 
a pouvoir  rendre  un  hommage  particulier  au 
mérite  de  celui  qui  peint  les  talcns  comme 
JBuffon  peignoit  la  nature  ; mais  leur  pro- 
jet m* a laijfé  ly opinion  que  mon  Effai  pour- 
roi  t encore  avoir  quelque  utilité  3 & que 
même  3 dans  les  parties  ou  il  efî  en  oppo- 
sition avec  leurs  idées  , il  fer  oit  plus 
favorable  au  bien  de  la  fociété  3 a celui  des 
Médecins  & des  états  qui  y correfpondent . 


avant-propos. 


L’entrée  de  ces  lieux  n’est  permise 
qu’a  des  Ames  pures. 


Telle  étoit  l’infcription  du  I emple  d Efcu- 
lape  à Epidaure  ; elle  devroit  être  gravée  fur 
la  porte  de  toutes  les  Ecoles  de  Médecine  , & 
plus  fortement  empreinte  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  fe  deftinent  à cet  état  & qui  en  vont  com- 
mencer l’étude.  Pour  connoître  plus  en  détail 
les  obligations  & les  devoirs  auxquels  ils 
s’engagent , qu’ils  lifent  & méditent  les  pré- 
ceptes tracés  à cet  égard  par  Hippocrate  , le 
chef  & le  modèle  des  Médecins  , je  vais  les 
prendre  pour  texte  : épars  dans  fes  écrits , ils 
fe  trouvent  rafiemblés  dans  un  ouvrage  que  la 
vertu  didtoit  au  génie  (i)  \ en  les  tranfcrivant 
d’après  cet  Auteur  favant  & fenfible  , j’en  aug- 
menterai l’impreflion  & l’attrait. 

« La  vie  eit  fi  courte  , dit  cet  homme 
célèbre , qui  dans  fon  ame  ri  eut  quun  j en - 
liment  : L'amour  du  bien  , dans  tout  le 
cours  de  fa  vie  , qriunfait  : le  foulagement 


(i)  Voyages  du  jeune  Anacharûs , tom.  vi , chap,  7 J» 
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viij  A V A N T-P  R O P O S. 
des  malades , la  vie  eft  fi  courte  , & l’art  que 
*»  nous  exerçons  exige  une  fi  longue  étude  , 
» qu’il  faut , dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  , en 
» faire  l’apprentiffage.  Voulez-vous  former  un 
» élève?  affurez-vous  lentement  de  fa  vocation; 
35  a-t-il  reçu  de  la  nature  un  jugement  fain , 
» un  cara&ère  mêlé  de  douceur  & de  fermeté, 
33  le  goût  du  travail , du  penchant  pour  les 
v chofes  honnêtes  ? concevez,  des  efpérances. 

» Souffre-t-il  des  fouffrances  des  autres  , 
» fon  ame  compatiffante  aime-t-elle  à s’atten- 
« drir  fur  les  maux  de  l’humanité  ? concluez- 
» en  qu’il  fe  pafîionnera  pour  un  art  qui  ap- 
33  prend  à fecourir  l’humanité. 

ïj  Accoutumez  de  bonne-heure  fes  mains 
* aux  opérations  de  la  Chirurgie  , excepté  à 
» celle  de  la  taille  qu’il  doit  laiffer  aux  Ar- 
» tiftes  de  profeflion.  Faites-lui  parcourir  fuc- 
„ ceflivement  le  cercle  des  fciences  ; que  la 
» Phyfique  lui  prouve  l’influence  du  climat 
» fur  le  corps  humain  ; & lorfque  , pour  aug- 
3>  menter  fes  connoiffances , il  jugera  à propos 
>3  de  voyager  en  différentes  villes,  confeillez- 
» lui  d’obferver  fcrupuleufement  la  fituation 
>3  des  lieux , les  variations  de  l’air , les  eaux 
>3  qu’on  y boit  , les  alimens  dont  on  s’y  nour- 
» rit , en  un  mot,  toutes  les  caufes  qui  portent 
33  le  trouble  dans  l’économie  animale. 


IX 


Avant-Propos,. 

« Vous  lui  montrerez  à quels  fignes  avant- 
» coureurs  on  reconnoit  les  maladies, par  quel 
» régime  on  peut  les  éviter , & par  quels  remè- 
« des  on  doit  les  guérir. 

» Quand  il  fera  inflruit  de  vos  dogmes ..... 
>3  il  faudra  l’avertir  que  l’expérience  toute 
» feule  efl  moins  dangereufe  que  la  théorie 
>3  dénuée  d’expérience  , qu’il  efl  temps  d ap- 
« pliquer  les  principes  généraux  aux  cas  par- 
» ticuliers  qui,  variant  fans  celfe,  ont  fouvent 
» égaré  les  Médecins  par  des  apparences  trom- 
» peufes  ; que  ce  n’efl  ni  dans  la  poufiière  des 
» Ecoles  , ni  dans  les  ouvrages  des  Philofophes 
33  qu’on  apprend  l’art  d’interroger  la  nature  & 
» l’art  plus  difficile  d’attendre  fa  réponfe  -,  il 
J3  ne  la  connoît  pas  cette  nature  , il  l’a  confidé- 
33  rée  jufqu’ici  dans  fa  vigueur  & parvenant  à fes 
» fins  fans  obflacles.  Vous  le  conduirez  dans  ces 
33  féjours  de  douleur  , où  déjà  couverte  des 
33 ombres  delà  mort, expofée  aux  attaques  vio- 
» lentes  de  l’ennemi , tombant  & fe  relevant 
» pour  tomber  encore  , elle  montre  à l’œil 
» attentif  fes  befoins  & fes  reffources.  Témoin 
» & effrayé  de  ce  combat , le  difciple  vous 
m verra  épier  le  moment  qui  pourra  fixer  lavic- 
33  toire  & décider  de  la  vie  du  malade.  Si  vous 
s»  quittez  pour  quelques  momens  le  champ  de 
>3  bataille  , vous  lui  ordonnerez  d’y  relier , de 
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» tout  obferver  , & de  vous  rendre  compte 
» enfuite  & des  changemens  arrivés  pendant 
>3  votre  abfence  & de  la  manière  dont  il  a cm 
» devoir  y remédier. 

» C’efl  en  l’obligeant  d’afîifter  fréquemment 
” a ces  fpe&acles  terribles  & inftrudifs  que 
» vous  l’initierez  autant  qu’il  eft  poffible  dans 
» les  fecrets  intimes  de  la  nature  & de  l’art  ; 

mais  ce  n’eft  pas  affez  encore,  quand  pour 
*»  un  léger  falaire  vous  l’adoptâtes  pour  difci- 
» pie , il  jura  de  conferver  dans  fes  mœurs  & 
» dans  fes  fondions  une  pureté  inaltérable  f 
>3  qu’il  ne  fe  contente  pas  d’en  avoir  fait  Le  fer- 
» ment  -y  fans  les  vertus  de  fon  état,  il  n’en  rem- 
» plira  jamais  les  devoirs. 

» Quelles  font  ces  vertus  ? je  n’en  excepte 
» aucune  , parce  que  fon  miniftère  a cela  d’ho- 
» norable  qu’il  exige  prefque  toutes  les  qualités 
M de  Tefprit  & du  cœur  } & en  effet , fi  l’on 
».  n’étoit  alluré  de  fa  difcrétion  & de  fa  fageffe, 
» quel  chef  de  famille  ne  craindroit  pas  enl’ap- 
» pellant  d’introduire  un  efpion  ou  un  intri- 
» gant  dans  fa  maifon  , un  corrupteur  auprès 
» de  fa  femme  ou  de  fes  filles  ? 

» Comment  compter  fur  fon  humanité  s’il 
» n’aborde  fes  malades  qu’avec  une  gaieté  té- 
» voltante , ou  qu’avec  une  humeur  brufque 
» & chagrine;  fur  fa  fermeté,  fi  par  unefervile 
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» adulation  il  ménage  leur  dégoût  & cède  à 
e leurs  caprices  ; fur  fa  prudence , fi  toujours 
» occupé  de  fa  parure,  toujours  couvert  d’ef- 
» fences  & d’habits  magnifiques  , on  le  voit 
» errer  de  ville  en  ville  pour  y prononcer  en 
» faveur  de  fon  art  des  difcours  etayes  du 
» témoignage  des  Poètes  ; fur  fes  lumières  , fi 
» outre  cette  juftice  générale  que  1 honnête 
» homme  obferve  à l’égard  de  tout  le  monde  , 
» il  ne  pofsède  pas  celle  que  le  fage  exerce 
» fur  lui-même,  & qui  lui  apprend  qu  au  milieu 
„ du  plus  grand  favoir  fe  trouve  encore  plus  de 
» difette  que  d’abondance  ; fur  fes  intentions, 
» s’il  eft  dominé  par  un  fol  orgueil  & par 
» cette  baffe  envie  qui  ne  fut  jamais  le  partage 
an  d’un  homme  fupérieur  , fi  facrifiant  toutes 
•>  les  conlidérations  à fa  fortune  , il  ne  fe 
dévoue  qu’au  fervice  des  gens  riches  ; fi 
si  autorifé  par  l’ufage  à régler  fes  honoraires 
» dès  le  commencement  de  la  maladie  , il 
» s’obftine  à terminer  le  marché  , quoique  le 
J»  malade  empire  d’un  moment  à l’autre? 

53  Ces  vices  & ces  défauts  caraélérifent  fur- 
» tout  ces  hommes  ignorans  & préfomptueux  , 
„ dont  la  Grèce  eft  remplie  , & qui  dégradent 
55  le  plus  noble  des  arts  , en  trafiquant  de  la 
» vie  & de  la  mort  des  hommes  ; impofteurs 
55  d’autant  plus  dangereux  que  les  loix  ne  peu- 
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» vent  les  atteindre,  & que  l’ignominie  ne  peut 
» les  humilier. 

» Quel  eft  donc  le  Médecin  qui  honore  fa 
» profeflion  ? celui  qui  a mérité  l’eftime  publi- 
« que  par  un  favoir  profond  , une  longue 
» expérience , une  exaéte  probité,  une  vie 
» fans  reproche , celui  aux  yeux  de  qui  tous 
» les  malheureux  font  égaux  , comme  tous  les 
» malheureux  le  font  aux  yeux  de  la  Divinité, 
>»  accourt  avec  empreflement  à leurs  voix  fans 
>5  acception  de  perfonne , leür  parle  avec  don- 
» ceur  , les  écoute  avec  attention  , fupporte 
» leurs  impatiences , & leur  infpire  cette  con- 
» fiance  qui  fuffit  quelquefois  pour  les  rendre 
» à la  vie  , qui , pénétré  de  leurs  maux  , en 
»s  étudie  avec  opiniâtreté  les  caufes  & les  pro- 
» grès , n’efl:  jamais  troublé  par  des  accidens 
» imprévus  , fe  fait  un  devoir  d’appeller  au 
«befôin  quelques-uns  de  fes  confrères  pour 
» s’éclairer  de  leurs  confeils  ; celui  enfin  qui 
>»  après  avoir  lutté  de  toute  fa  force  contre 
*>  la  maladie,  eft  heureux  & modefte  dans  les 
>3  fuccès  , & peut  au  moins  fe  féliciter  dans  les 
» revers  d’avoir  fufpendu  des  douleurs , & 
» donné  des  confolations  , il  ne  craint  pas 
» même  de  publier  fes  malheurs  & fes  fautes 
33  pour  quelles  fervent  aux  autres  de  leçon 
» & de  guide  ». 
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C’eft  ainli  que  fe  formera  le  Médecin  Phi- 
lofophe , qu’Hippocrate  compare  à un  dieu  ; 
c’eft  ainfi  qu’il  a penfé,  qu’il  a agi  lui-même, 
il  a répandu  le  bonheur , parce  qu’il  a été 
utile  ; il  en  a joui  , parce  qu’il  étoit  fen- 
fible. 

Dévelopons  ces  principes  bienfaifans , réali- 
fons  ces  douces  & fublimes  idées  pour  l’aran- 
tage  des  Médecins  & celui  de  la  fociété , ils 
font  étroitement  liés  ; toujours  l’établiffement 
de  l’ordre  & de  la  juftice  enchaîne  au  bien 
public  l’intérêt  particulier. Quelle  époque  plus 
favorable  pour  y travailler  & y parvenir  que 
celle  qui  eft  marquée  par  une  régénération 
qu’un  bon  Roi  a demandé  aux  Repréfentans 
de  la  Nation  , & qu’ils  ont  fi  perfévéramment, 
fi  courageufement  entrepris  & fuivi.  Ces  cir- 
conftances  heureufes  , les  progrès  marqués  & 
l’empire  puiflant  des  lumières  & du  patrio- 
tique , de  la  philofophie  & de  l’humanité 
autorifent  les  tentatives  & les  efpérances. 

Pour  que  l’harmonie  foit  rappellée  d’une 
manière  complette  & folide  dans  le  corps 
focial  , il  faut  qu’elle  ait  lieu  dans  tous  les 
Départemens  dont  l’a&ion  bien  réglée  forme 
la  vie  générale.  11  ne  fuftit  pas  que  le  tronc 
& les  principales  branches  de  l’arbre  politique 
préfentent  une  difpofttion  élégante  & régulière, 
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il  faut  que  tous  les  rameaux,  fource  ordinaire 
des  fruits  , foient  ordonnés  de  façon  qu’ils 
puiffent  remplir  le  plus  convenablement  leur 
deflination  particulière  & l’objet  commun  ; 
la  sève  circule  dans  tous , elle  efl  fpécialement 
élaborée  dans  chacun  , toutes  les  parties  s’en- 
tretiennent & profpèrent  par  une  réciprocité 
d’aûion  & de  fervices  ; s’il  y en  a qui  foient 
feulement  inutiles , elles  font  fuperflues , & ne 
tardent  pas  à devenir  nuifibles. 

C’efl  à prévenir  cette  inutilité  & ces  dom- 
mages que  l’éducation , principale  fource  du 
bien  être  phyfique  & moral  , individuel  & 
colleélif  de  l’efpèce  humaine  , s’attache  ou 
doit  s’attacher.  La  première  peut  être  à-peu- 
près  uniforme  ; d’abord  effentiellement  dirigée 
à fortifier  les  organes  par  une  nourriture  faine, 
un  air  pur , & un  dévelopement  libre  j diver- 
lifiée  enfuite  , elle  prépare  aux  différens  états, 
aux  profefiions  variées.  Il  a été  hautement 
déclaré  , il  efl  bien  avéré  qu’il  y avoit  beau- 
coup d’abus  & d’inconvéniens , foit  dans  l’é- 
ducation générale  , foit  dans  les  inflitutions 
particulières.  C’efl  à ceux  qui  les  ont  éprouvé 
qu’il  efl  fpécialement  donné  de  les  connoître  & 
de  les  indiquer  ; c’efl  à eux  feuls  qu’il  appar- 
tient de  juger  & de  demander  les  réformes&les 
redreffemens  dont  elles  feroient  fufceptibles. 
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Pouffés  par  l’affe&ion  patriotique  & par  l’in- 
térêt particulier  dont  la  réunion  efi  louable, 
les  membres  de  chaque  profeflion  peuvent  & 
doivent  éclairer  fur  ce  qui  la  regarde , les 
Chefs  & les  Repréfentans  de  la  Nation , ils 
peuvent  & doivent  réclamer  les  changemens 
qui  rendroient  les  études  plus  sûres  , plus  fruc- 
tueufes , & l’exercice  plus  univerfellement  , 
plus  perfonnellement  profitable  ; en  remplif- 
fant  ce  devoir  propre,  en  ufant  exclufivement 
de  ce  droit  & de  cette  faculté  , ils  feront  fage- 
ment  de  fe  borner  aux  objets  de  leur  difiriéh 
En  fuivant  cette  règle , je  vais  tâcher  de  don- 
ner au  moins  un  exemple  de  zèle;  je  tiens  à une 
branche  qui , par  fon  étendue  & par  fon  impor- 
tance , par  fes  avantages  & fes  défauts  me  paroît 
digne  d’attirer  fes  premiers  regards.  Il  n’eft 
aucune  clafle  de  citoyens  qui  ne  foit  fortement 
intéreffée  à ce  quelle  foit  bien  dirigée,  & qu’elle 
porte  de  bons  fruits.  C’efi  celle  qui  efi:  affeélée 
à la  confervation  de  la  vie  , au  rétablifiement 
de  la  SANTÉ,  La  vie  efi;  le  premier  des  biens  , 
au  moins  la  condition  effentielle  de  tous  les 
autres  ; la  fanté  en  efi  la  fource  , la  bafe 
principale;  elle  efi  le  fondement  de  la  fociété, 
le  principe  de  la  force  publique  , du  bonheur 
particulier  , des  mœurs  , de  l’efprit , du  génie, 
fouvent  de  la  fageffe  & de  la  vertu  ; l’oubli  s 
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le  chagrin  , la  fureur  , la  dureté , le  crime 
venant  fréquemment , dit  Socrate  , d’une  mau- 
vaife  difpojition  du  corps. 

On  peut  fans  prévention  & fans  enthou- 
fiafme  croire  que  la  fcience  , que  la  pro- 
feflion  qui  embraffent  ces  objets  majeurs , 
méritent  de  l’attention  & de  l’intérêt  ; on 
peut  fans  humeur  & fans  injuftice  avancer 
qu’il  y a dans  l’étude  de  la  fcience  , dans 
l’exercice  de  la  profeflion  bien  des  vices  & 
des  abus  ; on  peut  fans  amour-propre  & fans 
partialité  affurer  qu’ils  font  la  plupart  fufcep- 
tibles  d’être  détruits,  &propofer  quelques  idées 
tendantes  à ce  but.  C’eft  la  caufe  de  l’huma- 
nité , de  la  Nation  , de  tous  les  individus  que 
nous  traiterons  , en  payant  le  tribut  que , 
fur-tout  dans  ce  moment , chacun  doit  à fa 
Pattie.  Puiffe  le  talent  être  animé  & fuppléé 
par  l’importance  du  fujet  ! 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Idée  & divifion  de  la  Médecine  ; Devoirs 
des  Médecins. 

T . a Médecine  conhdérée  dans  fon  objet, 
dans  fon  principe , dans  fes  intentions  & 
dans  fon  but , eft  fans  contredit  la  fcience  & 
l’état  par  excellence  ; fon  exercice  rapproche 
les  hommes , fuivant  l’expreffion  de  l’Orateur 
Romain  , de  la  condition  des  Dieux.  Ses  In- 
venteurs ou  fes  premiers  Praticiens  en  ont 
obtenu  les  titres  & les  honneurs  ; elle  a été 
enfuite  l’occupation  exclulive  ou  favorite  des 
Rois , des  Princes , des  Chefs  & des  Prêtres. 

A 


1 


Ujj'ais  fur  les  moyens 
Les  progrès  de  la  civilifation  & de  la  corrup^ 
tion  l’ont  rendue  plus  générale , plus  étendue  , 
& plus  néceffaire  ; fon  étude  & fes  fondions 
ont  été  plus  que  fuffifantes  pour  abforber  le 
temps  & l’attention  de  ceux  qui  s’y  livroient; 
elles  font  devenues  dans  la  fuite  plus  confidéra- 
bles  ; pour  les  rendre  plus  faciles  & plus  utiles 
il  a fallu  les  divifer , ou  plutôt  la  Médecine 
effentiellement  une  & indivifible  s’eft  débar- 
raffée  de  la  préparation  & de  l’adminiftration 
des  moyens  dont  elle  prefcrivoit  l’ufage  ; les 
Médecins  ordonnans  ont  confié  à des  Artiftes 
exécutans  ce  qu’il  y avoit  de  méchanique 
dans  ces  fondions.  Les  opérations  qui  exi- 
geoient  l’application  de  la  main  & des  inftru- 
mens  fur  le  corps  humain  ont  été  le  lot  des 
uns;  la  colledion  , le  choix  , le  mélange  , la 
confervation , la  fourniture  des  remèdes  ont 
été  abandonnés  aux  autres. 

Les  premiers , fous  le  nom  de  Chirurgiens , 
ontenfuite,  par  le  progrès  naturel  des  connoif- 
fances  & de  l’émulation,  uni  à ce  travail  fubor- 
donné  des  fondions  libres  dans  le  traitement 
des  maladies  qui,fitués  à l’extérieur, fembloient 
n’exiger  que  le  travail  de  la  main  (%tip-ovpyoç)ÿ 
ils  fe  font  divifés  d’après  la  nature  de  ces 
fondions  en  Accoucheurs,  Dentiftes  , Ocu- 
lifles,  Lithotomifles , Herniaires,  Renoueurs, 
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&c.  il  fut  même  un  temps  où  les  Barbiers  en 
faifoient  partie,  & ils  font  encore  en  quelque 
forte  de  leur  domaine. 

Aux  Apothicaires  , ainfi  nommés  (aTreÊtu**  ) 
des  petites  boîtes , où  ils  renfermoient  & con- 
fervoient  les  drogues,  fe  font  joints  les  Épiciers, 
Droguiftes  , Herboriftes  , &c.  La  Société  a ad- 
mis & marqué  ces  différentes  claffes,  auxquelles 
il  a été  affigné,par  desréglemens  locaux  plus  ou 
moins  févères,  des  bornes  diverfement  circonf- 
crites  & prefcrit  des  devoirs  , & qui  ont  joui 
dans  la  hiérarchie  politique  de  degrés  variés 
d’honneur  & de  confidération. 

Le  Médecin , obligé  à l’ordonnance  de  tous 
les  fecours  , a dû  réunir  toutes  les  connoif- 
fances  & préfider  aux  autres  travaux.  La  na- 
ture du  fujet  de  fes  occupations,  la  multiplicité 
des  moyens  & des  objets  qu’il  embraffe  pour- 
ront donner  une  idée  de  l’immenfité  des  con- 
noiffances  qu’il  doit  acquérir  pour  être  digne 
d’exercer  fon  état  , & des  obligations  qu’il 
s’impofe  pour  employer  ces  lumières  d’une 
manière  qui  réponde  à fon  importance  & à 
fes  conféquences.  Il  n’y  a point  de  citoyens 
qui  contrarient  des  engagemens  plus  grands  ; 
peut-être  efl-il  vrai  qu’on  s’embarraffe  trop 
peu  qu’il  fe  foit  rendu  capable  de  les  tenir. 
Il  n’y  a point  de  profeflion  de  qui  la  fociété 
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exige  davantage  ; mais  trop  fouvent  elle  fe 
relâche  à l’égard  de  ceux  qui  fe  mêlent  de 
l’exercer , des  prétentions  qui  feroient  les  plus 
juftes , elle  fe  contente  de  trop  peu.  Combien 
plus  fouvent  encore  , foit  collectivement  , 
fôit  individuellement  elle  apprécie  mal  & 
reconnoît  foiblement  les  facrifices  & les  tra- 
vaux que  l’étude  & l’exercice  de  la  Médecine 
néceflitent  , les  foins  & les  fervices  quelle 
rend.  En  indiquant  les  obligations  eflen- 
tielles,  les  devoirs  rigoureux  des  Médecins, 
nous  ferons  aifément  fentir  leurs  droits  a la 
confidération  & à la  reconnoiffance  du  public 
& des  particuliers.  S’ils  font  dans  le  cas  d’aug- 
menter d’efforts , de  les  mieux  diriger  , on 
leur  devra  aufli  plus  d’encouragements  & 
d’égards. 

Que  la  venu  foit  la  bafe  de  la  fcience  ; & 
la  fcience  l'efclave  de  la  venu , difoit  Au- 
rengzeb  à Horam.  Jamais  précepte  n’a  été 
mieux  appliqué  qu’à  la  Médecine , nulle  pro- 
fefîlon  n’exige  aufli  impérieufementle  concours 
heureux  de  la  Science  & de  la  Vertu. 
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Article  I. 

Science  nécejfaire  au  Médecin. 

Humani  generis  interefl  ut  nemo  quam 
nefcit  artem  exerceat  ; cette  maxime  géné- 
ralement importante  & fage  , eft  plus  rigou- 
reufement  vraie  & pratique  en  Médecine  , 
à caufe  de  fon  objet  & de  fes  confequences. 
La  maffe  de  connoiffances  qu’il  faut  acquérir 
pour  la  remplir  convenablement  eft  immenfe  : 
il  importe  d’en  dévoiler  l’étendue , de  marquer 
les  obftacles  & les  difficultés  ; un  (impie  ap- 
perçu  manifeftera  & le  courage  & le  genre 
d’efprit  néceffaire  à ceux  qui  voudront  fuivre 
cette  carrière  , il  fournira  aux  autres  des 
lumières  pour  les  apprécier. 

L’intelligence  des  langues  & fur-tout  de  la 
latine  & de  la  grecque  , les  difcuffions  phi- 
lofophiques  , les  découvertes  de  la  Phyfique , 
le  développement  des  vérités  mathématiques 
en  forment  en  quelque  forte  les  avenues  ( *). 


(*)  Le  goût  & le  talent  de  la  Poéfic  a été  compté 
parmi  les  difpofitions  à la  Médecine.  Huarte  a remarqué 
que  tous  les  bons  praticiens  ont  été  vérificateurs  , quoique  leurs 
vers  y ajoute -t-il,  ne  fujfent  pas  bien  merveilleux.  Apolloa 
prélidc  à ces  deux  Arts. 
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Ces  études  préliminaires  donnent  l’habitude  du 
travail  , ouvrent  l’efprit  , fortifient  le  juge- 
ment , effaient  & difpofent  les  forces.  Si  elles 
n’amènent  pas  toujours  des  vérités  bien  utiles 
dans  l’application  , elles  fervent  à prémunir 
contre  des  erreurs  néceffairement  pernicieu- 
fes.  Quoique  l'étude  de  la  nature  des  chofes  , 
dit  Celfe , ne  fajfe  pas  un  Médecin  , elle  le 
rend  plus  propre  à la  Médecine. 

En  entrant  dans  la  carrière  l’homme  fe  pré- 
fente comme  l’objet  immédiat  des  travaux  , 
le  but  des  efforts , le  fujet  des  connoiffances  : 
quels  motifs , quel  intérêt  ! mais  ils  devien- 
nent plus  preffants  par  la  fin  qu’on  fe  propofe 
dans  cette  étude.  Ce  n’efl  point  pour  fatis- 
faire  une  vaine  & ftérile  curiofité  qu’il  faut 
apprendre  à connoître  l’homme  , c’efl  pour 
être  en  état  de  rétablir  l’harmonie  dans  les 
refforts  multipliés  dont  il  eff  compofé.  L 'Ana- 
' tomie  d’abord  hideufe  & rebutante  les  dévoile 
ce  s refforts  non  moins  diftin&s  que  variés  ; la 
main  armée  d’un  fer  aigu  conduit  l’œil  dans  tou- 
tes les  régions  de  ce  petit  monde  (Microcofme); 
l’avidité  d’une  inftru&ion  néceflaire  fait  fup- 
porter  les  fujets  de  répugnance , triomphe  de 
la  révolte  des  fens , brave  & franchit  tous  les 
obfecles.  L’Anatomifte  courageux  & exercé 
découvre  la  forme,  la  fituation,  la  ftrufture. 
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les  ufages  des  organes  les  plus  petits  & les 
plus  nombreux  ; il  en  voit  les  liaifons  , les 
connexions  & les  rapports  jufques  dans  l’in- 
aftion  & le  repos  qui  forment  letat  de 

mort. 

Lorfque  le  fouffle  de  la  vie  , lorfque  l’éma-  Phyfiol* 
nation  incompréhenfible  de  la  Divinité  a S 
animé  ces  refforts,  unfpeétacle  plus  magnifique 
& plus  étendu  fe  préfente  aux  regards  de 
robfervateur.  Une  Phyfiologie.  froide  pour- 
roit  encore  offrir  avec  quelque  intérêt , avec 
quelque  utilité  leurs  fonctions  individuelles 
& ifolées  , fixer  encore  & fatisfaire  1 atten- 
tion par  leur  variété  & leur  multiplicité  , par 
le  travail  & le  jeu  approprié  de  chaque  inf- 
trument  , leur  but  & leur  effet.  Mais  ce  qui 
efl  le  plus  attirant  & le  plus  effentiel , c efl 
le  produit  général  qui  réfulte  de  ces  aélions 
particulières  ,,  c’efl  la  chaîne  admirable  qui  lie 
& fubordonne  avec  aifance  tous  les  organes,  qui 
entretient  leurs  mouvemens  dans  une  dépen- 
dance réciproque  fans  gêne  ; c’elt  le  reffort 
a&if  par  lequel  la  penfée  & le  fentiment  fe 
tranfmettent  & fe  développent , fe  fuivent  & 
fe  commandent  tour-à-tour  ; c’efl  le  principe 
qui,  vivifie  tous  les  autres  ,qui  excite  & déter- 
mine tous  les  mouvemens , les  fait  concourir 
à un  effet  général , de  mille  vies  en  fait  une , 
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prépare  au  plaifir  par  le  befoin , avertit  du 
dérangement  par  la  douleur,  & travaille  à la 
guérifon  par  la  fièvre. 

Quel  vafte  & fublime  fujet  d’étude  & d’ob- 
fervation  ! L’homme  vivant  , l’homme  foute- 
nant  & exerçant  fa  vie  , commandant  à quel- 
ques-uns de  fes  organes  , maîtrifé  par  d’autres, 
en  proie  à des  déperditions  continuelles,  né- 
cefîité  à des  réparations  alternatives,  capable 
de  transformer  d’autres  fubftances  en  la  fienne 
propre  , borné  d’abord  à les  extraire  comme 
une  plante  du  fein  qui  le  renferme  , réduit 
pendant  plus  au  moins  long-temps  à des 
fondions  purement  animales  , diftingué  en- 
fuite  par  une  raifon  infenfiblement  développée 
qui  l’enorgueillit  & le  tourmente,  fufceptible 
de  différentes  pallions  dont  il  efl  quelquefois 
le  modérateur  , mais  plus  fouvent  le  jouet  & 
la  vittime  ; capable  de  mouvement , forcé  à 
des  intervalles  de  repos , paffant  journellement 
de  l’attivité  de  la  veille  à l’inaétion  du  fommeil, 
trouvant  dans  la  fatisfa&ion  de  ces  befoins 
naturels  des  fenfations  douces  , le  bonheur 
vrai , & dans  les  excès  ou  les  écarts , la  peine, 
le  chagrin  , la  douleur  & la  maladie  ; il  offre 
à l’obfervateur  attentif  une  colle&ion  immenfe 
& variée  de  phénomènes  phyfiques  & moraux. 
Le  jeu  des  refforts  qui  fervent  à les  produire. 
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le  méchanifme  «les  fondions  qui  en  réfultent , 
leurs  caufes  & leurs  effets  , les  fignes  par 
lefquels  ce  qu’il  y a d’extérieur  dans  ces 
phénomènes  manifefte  la  difpofition  , la  ma- 
nière d’être  & l’adion  qui  ont  lieu  à l’inté- 
rieur multiplient  les  fujets  d’étude  & dob- 
fervation. 

L’exercice  libre , complet  & facile  de  tou- 
tes ces  fondions  réfultant  du  rapport  exaft 
entre  toutes  les  parties , du  jeu  convenable  de 
tous  les  refforts  conflitue  la  fanté  ; mais  quoi- 
qu’elle femble  un  état  circonfcrit  de  perfec- 
tion , elle  n’eft  rien  moins  qu’identique  & 
uniforme  ; les  âges  fuccefïifs  , les  differens 
climats  , les  pofitions  & les  conditions  plus 
diverfifiées  encore  qui  éloignent  plus  ou  moins 
l’homme  de  l’état  de  nature  varient  beaucoup 
la  fanté  , & donnent  naiffance  aux  tempé- 
ramens  & aux  caradères  qui  fe  multiplient 
en  fe  combinant. 

Il  eft  une  autre  modification  qui  partage 
en  deux  portions  le  genre  humain  pour  en 
rapprocher  les  individus  & en  perpétuer  l’ef- 
pèce  ; c’eft  celle  qui  conftitue  les  fexes  : une  de 
ces  portions  femble  avoir  fes  organes  plus  finis, 
plus  délicats , plus  fouples,  plus  foibles,  plus  faits 
pour  le  doux  repos  que  pour  le  travail  pénible, 
pour  le  fentiment  que  pour  la  réflexion  ; elle 
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a une  raifon  , un  efprit , une  manière  d’être  ; 
des  organes , des  fondions  , un  tempérament  , 
une  fanté  qui  lui  font  propres,  & qui  font 
fufceptibles  de  beaucoup  de  variations  fuivant 
les  temps  & les  circonftances  : elle  eft  l’agent 
principal  ou  plutôt  le  théâtre  de  cette  opéra- 
tion merVeilleufe  à laquelle  la  nature,  dont 
elle  eft  lé  vœu  & le  but  par  excellence,  a 
attaché  tant  d’attraits  pour  y faire  con- 
courir les  deux  fexes  : la  reprodu&ion  des 
êtres. 

Il  eft  aifé  de  juger  combien  cette  Phyfio- 
logie  exaéte  & animée  qui  peint  la  vie  & la 
fanté  dans  leurs  différens  états  , qui  en  déve- 
loppe avec  fagacité  les  caufes  , les  effets  & 
les  lignes,  eft  étendue  & compliquée;  com- 
bion  elle  exige  d’application  & de  travail  , 
combien  elle  préfente  d’intérêt  & de  vues  , 
combien  elle  eft  importante  & nécefTaire. 

C’eft  dans  l’état  de  dérangement  qui  forme 
la  maladie  que  les  fujets  d’obfervation  & d’é* 
tude  fe  varient  & fe  multiplient , que  la  fphère 
s’aggrandit , que  le  travail  & les  difficultés 
augmentent.  Chaque  organe  n’a  qu’une  ma- 
nière d’être  dans  l’état  de  fanté  ; de  combien 
de  façons  ne  peut-il  pas  s’éloigner  de  ce 
point  heureux  ? Que  d’effets  divers  peuvent 
réfulter  depuis  l’obftacle  léger  qui  s’oppofe 
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foiblement  à fon  adion  jufqu’à  l’embarras  con- 
sidérable qui  l’intervertit  ? Quel  nouvel  ordre 
d’événemens  & de  phénomènes  , lorfque  d’au- 
tres organes  font  affociés  à fon  dérangement, 
lorfque  non-feulement  le  principe  de  la  vie 
qui  l’anime  en  particulier  s en  irrite  , mais 
lorfque  le  défordre  eft  au  point  d’exciter  l’at- 
tention & les  efforts  de  la  nature  fouveraine 
de  ce  petit  monde  ? Que  de  caufes  phyfiques 
& morales  peuvent  troubler  cet  ordre  ? Com- 
ment s’exerce  leur  action  , quels  effets  en  dé- 
rivent , quels  autres  peuvent  en  réfulter  ? 
L’imagination  voit  avec  effroi  l’immenfité 
d’objets  différens  quelle  doit  non  pas  par- 
courir avec  rapidité  } mais  examiner  lente- 
ment ; non  pas  faihr  en  gros  , mais  apperce- 
voir  & comparer  dans  le  detail  le  plus  minu- 
tieux. Un  plan  bien  ordonné  d’inftrudion  fage, 
line  Pathologie  exa&e  & méthodique  dimi- 
nuent les  longueurs  & les  obffacles  ; d un 
autre  côté  l’intérêt  croiffant  toujours  prévient 
l’ennui  & le  dégoût. 

La  fanté  fe  peint  par  l’exercice  facile  de 
toutes  les  fondions  & de  tous  les  mouvemens; 
fa  force  & fa  durée  s’annoncent  par  l’agilité  , 
l 'alacrité  , le  bien  être  général , par  les  bon- 
nes difpofitions  de  ce  qui  frappe  les  fens  ; cha- 
que écart  dans  chacun  de  ces  genres  eft  l’effet 
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& le  figne  de  quelque  affe&ion  particulière; 
le  mal  intérieur  fe  peint  & fe  trahit  par  fon 
extenfion  , par  fes  fuites  , par  quelque  dé- 
rangement dans  les  fondions  , dans  les  parties 
qui  font  foumifes  à l’infpeftion  des  fens.  C’eft 
par  l’examen  attentif,  par  la  combinaifon 
réfléchie  des  phénomènes  qui  fe  préfentent 
à l’extérieur  , que  le  Séméloticien  eft  conduit 
à la  découverte  des  changemens  enfoncés 
dans  la  profondeur  des  organes  , qu’il  peut 
en  juger  le  caradère  & le  fiége  , qu’il  peut 
connoître  la  nature  de  ce  qui  exifte  , rap- 
peller  ce  qui  eft  paffé  , & prévoir  ce  qui 
doit  arriver  ; il  obtient  ainfi  dans  fon  diflrid 
une  portion  de  la  chaîne  immenfe  qui  lie  tous 
les  évènemens.  Les  premiers  chaînons  qui 
font  dans  fa  main  lui  annoncent  & lui  indi- 
quent ceux  qui  doivent  fuccéder  , parce  que 
la  nature  conferve  dans  fes  écarts  & malgré 
des  variations  apparentes  , une  marche  uni- 
forme & déterminée.  C’eften  recueillant,  com- 
parant & combinant  les  différens  fignes  que 
le  jugement  prend  à cet  égard  de  la  confiftance 
& de  la  force  ; la  perfpicacité  s’établit  par  le 
concours  foutenu  de  l’obfervation  attentive  & 
de  la  méditation  affidue.  Les  difficultés  qui  font 
innombrables  font  compenfées  par  l’impor- 
tance & les  avantages  des  lumières  qui  eri 
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réfultent.  Gette  fcience  confttfue  effentielle- 
ment  le  Médecine  : s il  fuffit  pour  connoître  , 
il  fuffira  pour  guérir , a dit  à ce  fujet  le  grand 
Hippocrate  (*)  , modèle  & guide  dans  tou- 
tes les  parties , mais  fupérieur  dans  celle-ci. 
Celui  qui  fera  éclairé  fur  la  nature  & les 
fuites  du  mal , jugera  sûrement  s il  eft  befoin 
ou  non  d'alfocier  les  forces  de  1 art  a celles 
de  la  nature. 

Quand  doit-il  agir  ? comment  doit-il  agir  ? 
avec  quels  moyens  doit-il  agir  ? Voilà  un 
nouvel  ordre  de  chofes  , un  immenfe  fujet 
d’étude , un  champ  auffi  valte  qu’intérelfant 
à parcourir.  Il  ell  queftion  d’entretenir  & de 
conferver  la  fanté  lorfqu’elle  ell  bonne  , de  la 
rétablir  dans  fon  intégrité  , lorfqu’elle  ell 
dérangée.  La  nature  offre  les  moyens  , fou- 
vent  elle  fuffit  pour  guider  dans  leur  choix 
êc  dans  leur  emploi.  Si  l’homme  étoit  relié 
fidèlement  attaché  à fes  loix  , il  n’eût , en  les 


(*)  Il  a été  le  plus  fidèle  interprète  , le  peintre  le 
■plus  exaét  de  la  nature  ; plus  de  vingt  frèclcs  écoulés 
n’ont  fait  qu’aflurer  & augmenter  fa  gloire  , malgré  les 
déclamations  inconfidérées  des  théoriciens  fougueux  ou 
de  froids  routiniers , qui  ont  tâché  de  déprécier  l’heu- 
reux accord  qu’il  a toujours  préfenté  & vivement  recom- 
mandé de  l'expérience  & de  la  réflexion  , du  génie  Si 
4e  la  prudence, 


Hygiène, 

Thérapeu- 

tique. 


î4  Effais  fat  les  moyens 

fuivant , prefque  jamais  ceffé  de  fe  bien  por- 
ter & dans  les  cas  très-rares  de  maladie  où 
fes  efforts  auroient  été  infuffifans  j la  nature 
elle-même  lui  eût  indiqué  , par  une  forte 
d’inftintt,  par  un  fentiment  de  befoin  qui  amène 
le  défir  & la  lumière,  le  remède  néceffaire. 
Medicinam  faciebat  olim  rerum  natura  , dit 
Pline  ; mais  plus  il  s’en  eft  éloigné  en  fe  rap- 
prochant en  fociété  , plus  il  s’eft  impofé  de 
devoirs  , affujetti  à des  ufages  qui  , foit  en 
contrariant  les  befoins  naturels  , foit  en  les 
irritant,  foit  en  altérant  & corrompant  les 
moyens  de  les  fatisfaire  , ont  fait  de  la  fanté 
l’état  le  plus  variable  , le  plus  rare  , le  plus 
incertain  & le  plus  caduc  ; il.  a fallu  des 
règles  pour  déterminer  la  manière  de  vivre 
appropriée  aux  différentes  manières  d’être. 
Il  n’y  aurait  point  de  Médecine  , fuivant 
la  remarque  d’Hippocrate , Jî  le  meme  régime, 
& les  mêmes  remèdes  convenaient  à tous  6* 
produifoient  les  mêmes  effets.  L’ Hygiène  , la 
fcience  de  ces  règles  eft  devenue  très-compli- 
quée ; & fa  principale  maxime  9 ce  defir  fi 
vrai,  fi  utile  de  la  Nature,  qui  appelle  pour 
le  maintien  de  la  fanté  , la  gaieté , V exercice 
6*  le  régime  , font  devenus  à-peu-ptès  im- 
praticables au  fein  de  la  civilifation. 

L’entaffement  feul  des  individus  a altéré  la 
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pureté  de  l’air  ; mille  autres  caufes  ont  con- 
couru à l’infeûer.  Les  alimens  & les  boiffons,  le 
foutien  de  la  vie  , ont  été  à force  d’art  tranf- 
formés  en  poifons.  Les  paflions  qui  en  font 
lame  & le  flambeau,  qui  devroient  être  le 
fujet  de  tant  de  plaifirs  & de  jouiflances  ,font 
devenues  le  principe  des  tourmens  les  plus 
cruels.  La  veille  & le  fommeil  n’ont  plus  été 
déterminés  par  le  befoin , ni  réglés  par  les 
fucceflions  alternatives  du  jour  & de  la  nuit, 
ils  ont  été  intervertis  & fafticement  procurés 
ou  prolongés.  L’a&ion  du  corps  fubordonnée 
à des  confidérations  étrangères  , a été  tantôt 
exceflive  & tantôt  nulle.  Les  efforts , pour 
appeller  un  bonheur  imaginaire  , ont  éloigné 
le  feul  véritable  & folide  , celui  que  la  nature 
& la  fagefle  donnent  , &c.  Tous  les  moyens 
de  fanté  font  devenus  des  principes  de  ma- 
ladie. 

Dans  les  écarts  qui  conflituent  cet  état  de 
maladie  , & qui  font  d’autant  plus  nombreux  , 
plus  diverfifîés  & plus  graves  que  la  manière 
d’exifter  efl:  plus  éloignée  de  la  nature  ; cette 
puiflance  a&ive  & bienfaifante  , qui  fous  le 
nom  de  Nature  veille  à la  confervation  de 
l’individu,  fournit  à proportion  moins  de  fe- 
cours  & de  reflources  ; cependant  quoique 
bornée , quoique  gênée  & contrariée  f elle 
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a toujours  une  forte  d’aûion  d’infurgence  Sc 
d’efficacité  ; mais  l’art  eft  trop  fouvent  forcé 
de  venir  à l’appui.  La  Thérapeutique  promet 
& propofe  les  règles  & les  notions  d’après  lef- 
quelles  il  puiffe  juger  s’il  doit  joindre  ou  non 
fes  efforts  à ceux  de  la  Nature  , & de  quelle 
manière  , lorfqu’ils  font  jugés  néceffaires  , ils 
doivent  être  joints  & combinés. 

Qu’aura  donc  à faire  le  Médecin  pour  fe- 
çonder  , diriger  ou  fuppléer  la  Nature  dans 
cette  immenfité  de  dérangemens  qu’on  lui  a 
décrits , & qui  dans  la  réalité  font  encore  plus 
variés  & plus  nombreux  ? Quels  motifs  le 
détermineront , quelles  vues  fe  propofera-t  il? 
quels  effets  projettera-t-il  d’opérer  ? quels  fi- 
gnes  lui  fuggéreront  ces  vues  & ces  projets? 
Nul  fujet  plus  grave , plus  étendu  d’applica- 
tion & de  travail  ; mais  auffi  quel  intérêt 
plus  précieux  & plus  encourageant  ! Quels 
ennemis  à attaquer  1 quels  maux  à combattre! 
La  douleur  déchirante , la  crainte  plus  terri- 
ble, & la  mort  d’autant  plus  affreufe  qu’elle 
vient  à leur  fuite  : la  mort  , la  fin  ou  le 
changement  abfolu  d’exiftence  que  la  fagelfe 
ou  le  malheur  n’empêchent  pas  de  redou- 
ter. C’eft  le  foulagement  , la  confolation  , 
l’efpérance  , la  vie  , la  fanté , ce  font  les 

biens  les  plus  chers , fans  lefquels  les  autres 

ne 
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ne  font  rien  , que  le  Médecin  eft  chargé  d’ap- 
porter à fou  femblable.  Quelle  charge  ! quels 
fer  vices  ! 

Par  quels  moyens , avec  quels  inftrumens 
remplira-t-il  des  objets  aufli  importans  ? Ici  la 
richeffe  & la  fécondité  femblent  pécher  par 
l’excès  & s’accroître  en  proportion  des  écarts 
de  l’état  naturel  ; avec  le  nombre  des  moyens* 
augmentent  l’embarras  , l’incertitude  du  choix 
& de  l’application  ; tout  peut  devenir  re- 
mède , toutes  les  avions , les  pallions  , l’exer- 
cice & le  repos  , l’ufage  & la  privation , tous 
les  corps  que  la  nature  renferme  dans  fon 
fein  , qui  végètent  à fa  furface  , qui  l’habi- 
tent & la  parcourent  , qui  font  répandus  dans 
les  eaux  & dans  l’air  , tous  les  élémens,  juf- 
qu’au  feu  , font  fufceptibles  d’être  transfor- 
més en  moyens  de  guérir.  Non-feulement  le 
Médecin  doit  apprendre  dans  les  différentes 
branches  de  l’Hiftoire  Naturelle  à les  connoître 
tels  qu’ils  lui  font  offerts , mais  encore  pénétrer 
avec  le  flambeau  de  la  Chimie  & de  la  Phar- 
macie dans  leur  organifation  intime,  décom- 
pofer  & féparer  leurs  matériaux , leurs  élé- 
mens & leurs  principes  , les  réunir  derechef, 
les  combiner  enfemble  & s’inftruire  de  la  na- 
ture & des  qualités  des  corps  qui  réfultent  de 
ces  nouveaux  compofés.  Les  travaux  & les 
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tentatives  dans  ce  genre  ont  donné  à l’art 
de  guérir  de  grandes  lumières  , des  règles 
néceffaires,  des  fecours  utiles  , des  remèdes 
efficaces  ; mais  en  même  temps  combien  d’il- 
lufions  dangereufes  , de  comportions  monf- 
trueufes  ^ & de  recettes  dont  la  confufion  eftle 
moindre  défaut?  Par  cette  multiplicité  effrayan- 
te de  remèdes  , par  la  variété  infinie  de  mala- 
dies & d’accidens  , la  Matière  Medicale  deffi- 
née  à faire  connoître  la  vertu  de  ces  moyens, 
à faire  apprécier  leurs  effets  , à indiquer  les 
cas  où  ils  conviennent , à éclairer  fur  le  mo- 
ment & là-propos  de  leur  application,  efl 
devenue  moins  sûre  , plus  étendue  & plus 
compliquée  ; la  mémoire  a été  furchargée  , 
l’efprit  plus  embarraffé.  Les  préjugés  & les 
préventions  des  Auteurs  ont  encore  trop 
fouveat  augmenté  les  obftacles  , les  peines 
& l’incertitude. 

L’expofition  individuelle  des  dérangemens 
dont  le  corps  humain  efl  fufceptible  , deftinée 
à en  procurer  des  notions  précifes  & propres 
à déterminer  l’application  des  moyens  de  gué- 
rir eut  été  immenfe  & même  illimitée  ; pour 
abréger  ce  catalogue  , réduire  cette  hiftoire 
& fimplifier  ce  travail  , on  a établi  des  cen- 
tres de  rapport  & de  ralliement,  & d apres 
une  conformité  reconnue  ou  prefumée  de 
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caufes  ou  de  fymptômes  , on  a formé  des 
claffes , des  ordres , des  familles , des  genres  & 
desefpèces  de  maladies,  effayant  ainfide  tranf- 
porter  à la  peinture  des  écarts  de  la  fanté,  des 
méthodes  reconnues  heureufes  pour  la  claffifi- 
cation  des  produirions  de  la  nature.  L’imagi- 
nation s’eft  complue  dans  des  arrangemens  & 
des  rapprochemens  fymmétriques  ; & comme 
il  arrive  dans  tous  les  cas  où  elle  préfide  , elle 
a été  fouvent  brillante  , féduifante  , mais  pas 
toujours  exaéte  & utile  ; il  eft  cependant  ré- 
fulté  des  ces  difpofitions  méthodiques  quel- 
que facilité  pour  le  jugement  & la  mémoire  , 
des  points  de  ralliement  que  l’obfervation 
adoptoit  & fanftionnoit  ; & quoique  la  divi- 
fion  des  maladies  ait  été  fouvent  l’ouvrage 
de  la  théorie , leur  hiftoire  & les  defcriptions 
ont  été  à beaucoup  d’égards  le  fruit  & les  élé- 
mens  de  la  pratique  : on  a pu  donner  des  règles 
générales  pofitives  fur  les  moyens  de  les  con- 
noître  , de  les  juger  & de  les  traiter  ; l’appli- 
cation néceffairement  longue  & pénible  à 
ces  grands  & nombreux  objets  , formant  d’a- 
vance l’habitude  & le  coup-d’œil , n’a  pu  être 
fans  intérêt  & fans  fruit. 

Mais  qu’il  y a loin  de  ces  connoiflances  j ïnftruâion 
quelque  vaftes  & exquifes  qu’elles  foient  ? ^ at  ^ lCs 
puifées  dans  des  livres  & des  leçons,  à celles 
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que  l’expérience  doit  ajouter  ; il  faut  avoir 
vu  appliquer  & réalifer  les  préceptes  fur  le 
fujet  malade.  Dans  les  métiers  les  moins  com- 
pliqués les  plus  belles  diflertations  ne  peu- 
vent fuppléer  la  vue  du  travail  & l’elTai  de 
l’ouvrage.  Dans  la  Médecine , une  éducation 
pratique  eft  d’autant  plus  néceffaire  que  la 
maladie  qu’on  obferve  n’eft  jamais  & ne  peut 
jamais  être  exaétement  celle  dont  on  a lu  les 
defcriptions  , quand  même  au  lieu  de  ces  def- 
feins  méthodiques  & compafîes  que  l’imagi- 
nation de  Boërhaave  a créés  , on  auroit  eu  les 
tableaux  vrais  faits  d’après  nature  par  fon 
peintre  fidèle,  le  grand  & l’inimitable  Hippo- 
crate , parce  que  mille  circonftances  relatives 
à l’âge , au  fexe,  au  tempérament,  aux  fai- 
fons  , aux  caufes , &c.  donnent  lieu  à quelque 
variété,  foit  dans  les  fymptômes  , foit  dans 
l’effet  des  remèdes.  Il  faut  que  l’étude  pré- 
pare à l’expérience,  & que  celle-ci  s’étende 
& fe  fortifie  par  la  réflexion  ; fans  leur  réu- 
nion le  Médecin  n’eft  qu’un  fyftématique  dan- 
gereux , ou  un  drogueur  fervile  & inconfi- 
déré  ; il  eft  exceflivement  hardi  par  la  con- 
fiance que  la  théorie  abondante  en  promefles 
infpire  , ou  mal-à-propos  héfitant  St  timide 
par  le  défaut  d’ufage  & la  nouveauté  qu’il 
rencontre.  Le  pilote  qui  , n’ayant  appris  la 
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manœuvre  que  dans  les  livres  & la  géogra-.. 
phie  que  fur  des  cartes , entrepren droit  de  gui- 
der un  vaifleau  dans  des  voyages  de  long  cours, 
feroit  moins  embarraffé  , auroit  moins  d’in- 
certitudes & de  périls  à braver  & à craindre» 

Si  dans  l’immenfe  carrière  que  le  Médecin 
a eu  à parcourir  pour  s’inftruire  , il  n’a  pas 
réuni  tous  les  moyens  , toute  l’attention  , 
tous  les  efforts  , il  a pu  ajouter  une  erreur  à 
celles  que  l’humanité  nécefïite , à celles  que 
l’art  plus  foible  encore  comporte  ; & de  quelle 
conféquence  n’eft  pas  une  erreur  dans  cette 
partie  ? Qui  peut  en  calculer  les  fuites  & les 
dangers  ? quel  délit  envers  la  fociété  ? C’etë 
dans  le  cours  d’une  inftrudion  pratique  ; c’eft 
en  voyant  travailler  un  bon  maître  ; c’eft  en 
s’effayant  d’après  lui , avec  lui  , en  volant 
fous  fes  ailes  & fous  fes  aufpices  que  l’élève 
peut  acquérir  ce  coup-d’œil  & ce  tatt  qui 
forment  & qui  diflingnent  le  Praticien,  que 
le  jugement  s’affure  , que  les  lumières  s’aug- 
mentent & fe  re&ifient , que  les  vrais  talens , 
les  qualités  effentielles  s’exercent  & fe  déve- 
loppent. 
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Article  II. 

Qualités  , vertus  nécejfaires  au  Médecin. 

Les  Perfes  , fuivant  Xénophon , apprenoient 
à leurs  enfans  la  vertu  comme  les  autres  la 
fcience.  Che % nous  , dit  Montagne  , il  y a 
beaucoup  d'écoles  de  fcience  , point  de  venu; 
on  cultive  la  mémoire  & point  le  jugement . 
C’efl  en  réunifiant  ces  objets  qu’on  formera  des 
hommes , des  citoyens , qu’on  créera  dans  les 
différentes  profeflions  cette  fupériorité  , cette 
utilité  que  la  Patrie  defire,  quelle  a droit  d exi- 
ger dans  ceux  à qui  elle  confie  des  fondions 
publiques.  Les  dons  de  l’efprit  & même  du  gé- 
nie, les  connoiffances  les  plus  étendues  font  bien 
loin  de  fuffire  à celui  qui  fe  dévoue  a 1 état  de 
Médecin  praticien  ; en  s’annonçant  a la  fo- 
ciété  fous  ce  titre  , en  prétendant  à fa  con- 
fiance dans  ce  genre  , il  s’impofe  des  devoirs 
importans  & difficiles.  Voué  au  foulagement 
de  l’humanité  fouffrante , il  s’engage  à ne 
jamais  entendre  envain  le  cri  de  la  douleur , 
à ne  jamais  empêcher  qu’il  lui  parvienne  , à 
voler  dès  que  ce  lignai  impérieux  retentit. 
Dès-lors  plus  de  liberté,  plus  de  loifir , plus 
d’exiftence  propre  ; dépendant  exclufivement 
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du  befoin  des  autres , il  doit  y être  entière- 
ment affervi  fans  diftin&ion  de  temps  , fans 
acception  de  perfonnes  1 infortune  qui  gé 
mit  fous  les  coups  delà  maladie  , attend  de  lui 
la  guérifon  ou  l’efpérance , le  foulagement  ou 
la  confolation.  Dans  de  telles  circonftances  , 
ponrroit-il  y avoir  lieu  à des  obftacles  , a des 
prétextes , au  refus  & même  au  delai  ? Le 
facrifîce  ou  l’interruption  des  plaifirs,  du  repas, 
du  fommeil  même  font  fouvent  neceffaires  j 
c’eft  un  tribut  que  l’humanité , en  préfentant 
le  befoin  preffant , commande  fouverainement. 
Malheur  à celui  qui  pourroit  méconnoître  fa 
voix  & y réfifter  ! malheur  & ignominie  a 
celui  qui  la  dédaigneroit , lorfqu’elle  réclame- 
roit  en  faveur  du  pauvre  & du  citoyen  obf- 
cur  , qui  n’écoutant  qu’une  avidité  honteufe 
ou  une  odieufe  vanité  , n’accueilleroit  que 
les  demandes  de  l’homme  opulent  ou  titre  ! 
Une  tendre  commifération  fe  joint  à la  loi 
defpotique  du  devoir  pour  le  déterminer,  le 
guider , l’encourager  & le  fatisfaire.  Mais  s’il 
n’eft  pas  fenfible  ....  s’il  n’eft  pas  fenlible .... 
il  n’eft  pas  Médecin  ou  ne  doit  pas  1 etre  ; il 
n’eft  qu’un  vil  mercénaire  , un  être  cruel , 
faifant  de  la  fanté  un  commerce  dangereux 
contre  qui  l’intérêt  infpirera  meme  en  1 ap- 
pelant une  jufte  méfiance. 
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Parvenu  an  lit  du  malade  , il  va  y être 
l’arbitre  de  fa  vie  & de  fa  fanté,  quelquefois 
celui  du  bonheur  , de  l'honneur,  du  repos, 
& de  la  fortune  d’une  famille  entière.  Que 
de  grands  intérêts  repofent  fur  lui  ! il  eft  ad- 
mis dans  l’intérieur  le  plus  reculé  des  mai- 
fons  , dans  les  afyles  les  plus  facrés  , à la 
connoiflance  des  fecrets  les  plus  délicats.  Que 
de  vertus , que  de  probité  , que  de  mœurs  & 
de  difcrétion  ces  fondions  fuppofent  & deman- 
dent ! L’exercice  & l’application  de  ces  qua- 
lités font  habituels  & journaliers  ; leur  né- 
ceffité  eft  ftride  & rigoureufe.  Mais  fans  doute 
le  fentiment  y difpofe , la  confiance  rend  ces 
devoirs  doux  & faciles  , elle  porte  dans  le 
cœur  du  Médecin  un  noble  orgueil , une  affec- 
tion tendre  ; elle  établit  entre  fon  malade  & 
lui  une  liaifon  intime , une  étroite  affinité , 
une  forte  d’adoption  qui  lui  fait  regarder 
comme  fon  enfant  celui  qui  attend  & reçoit 
de  fes  foins  la  prolongation  de  la  vie.  Dès- 
lors  l’intérêt  de  cette  efpèce  de  paternité  les 
allège  & les  anime  en  les  néceffitant  \ les 
fauffrances  du  patient  le  touchent  de  plus 
près  ; il  partage  l’inquiétude  des  parens  aux- 
quels il  eft  affocié  ; & quelque  pénible  que 
foit  cette  vie  de  tribulation  que  les  malheurs 
des  autres  devenus  les  liens  lui  procurent, 
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elle  s’embellit  & s’adoucit  par  l’affe&ion  & 
l’amour  - propre. 

Arnaud  de  Villeneuve  a remarqué  que  les 
Médecins  étoient  plus  difpofés  par  V habitude 
à la  commifération  , à la  douceur  , à la 
bénignité , à la  chafleté  ,àla  piété , à la  reli- 
gion , & aux  autres  vertus  ; que  leur  pratique 
en  devenoit  plus  aifée  & plus  familière  par 
l'exercice  & la  nêcejjîté.  Et  c’eft  en  ce  fens  que 
l’Empereur  Juftinien  a dit  que  la  Médecine 
EST  LA  MERE  DE  TOUTES  LES  VERTUS.  Hip- 
pocrate , excellent  confeil  & meilleur  modèle, 
en  exigeoit  la  réunion  avec  la  fcience  ; le 
ferment  qu’il  prefcrivoit  à fes  difciples  peint 
la  nobleffe  de  fon  ame  & celle  qu’il  vouloit 
leur  tranfmettre  ; il  les  faifoit  jurer  par  les 
Dieux  d'être  pieux  à leur  égard  , recon- 
noiffans  envers  leurs  maîtres , affeQueux  en- 
vers leurs  confrères  , remplis  d'amour  pour 
les  hommes  , de  rfle  pour  les  malades , 
d'être  exaSs  , prude  ns  , fobres  j modejles , 
difcrets  , charitables  & déjintérejfés . 

Toutes  les  Ordonnances  , toutes  les  Loix 
d’accord  avec  le  Droit  public , avec  l’intérêt 
général , ont  févèrement  commandé  ce  con- 
cours indifpenfable  de  la  vertu  & du  ta- 
lent. Les  avantages  qui  doivent  réfulter  de 
cet  heureux  accord  font  feniibles  ; les  maux 
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& les  horreurs  qu’entraîneroit  le  défaut  de 
l’un  ou  de  l’autre,  font  incalculables.  Mais  fi 
l’exercice  en  eft  confacré  à la  fociété  , s’il 
lui  importe  aufli  effentiellement , il  faut  donc 
qu’elle  foit  aflurée  que  celui  qui  prétend 
à cet  exercice  pénible  & glorieux  en  eft 
véritablement  imbu  , qu’il  a eu  les  moyens 
& les  occafions  de  les  acquérir  , qu’il  a 
fait  preuve  publique  de  ces  lumières  & de 
ces  qualités  qui  l’intéreffent  dans  les  points 
les  plus  précieux  de  fon  exiftence  générale 
& individuelle  ; il  faut  aufli  fans  doute  quelle 
foit  difpofée  à reconnoître  des  peines  , des  fa- 
crifices  , des  travaux  & des  fervices  qui  en 
font  une  dépendance  , & qu’il  eft  bien  diffi- 
cile d’apprécier. 
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CHAPITRE  IL 

Obligations  de  la  Société  relativement 
aux  Médecins. 

C’est  au  Gouvernement , c’eff  aux  arbitres 
& difpenfateurs  de  l’autorité  à prefcrire  ces  de- 
voirs mutuels , à ratifier  les  obligations  & les 
devoirs  réciproques,  à exciter  le  zèle  & l’exac- 
titude par  des  diftin&ions , à alléger  par  des 
récompenfes  la  reconnoiffance  particulière  , 
à la  fuppléer  même  lorfqu’elle  ne  peut  s’exer- 
cer ; mais  ils  doivent  auparavant  offrir  au 
jeune  candidat  tous  les  moyens  d’inftru&ion, 
le  forcer  par  des  réglemens  févères  à les  em- 
braffer  & à juftifier  qu’il  en  a profité  avant 
d’être  autorifé  à les  mettre  en  pratique.  Un 
expofé  bref  & fincere  des  difpofitions  faites 
ou  fuivies  jufqu’à  préfent  pour  remplir  ces 
objets  laiffera  peut  - être  appercevoir  un  grand 
vuide  , des  défauts  réels  , des  abus  nuifibles  ; 
mais  il  peut  conduire  à la  découverte  des 
moyens  propres  à le  combler  , à les  corriger, 
à les  réformer. 

Mais  cependant  il  a exifté , il  exiffe  en- 
core un  grand  nombre  de  Médecins  formés 
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dans  ces  écoles  imparfaites  & vicieufes  , qui 
par  une  réunion  heureufe  de  talens  & de  ver- 
tus , de  zèle  & de  lumières  , honorent  cette 
profeflion  & fervent  Thumanité.  Admirons  les 
difpolitions  & le  courage  qui  leur  ont  fait 
braver  & vaincre  ces  obftacles  multipliés  ; ce 
font , comme  dit  Montagne  , natures  belles  6* 
fortes  y 

Qucis  artc  benignâ 

Et  meliorc  lato  fingit  præcordia  Titan. 

qui  fe  maintiennent  au  travers  d'une  mau - 
vaife  infiitution  ; mais  ces  obfervations  ne 
fauroient  infirmer  des  reproches  bien  mérités 
& les  motifs  trop  bien  conftatés  d’une  réfor- 
me néceflaire. 

C’efl;  ainfi  que  beaucoup  de  gens  pufilla- 
rïimes  , ou  intérefles  au  défordre  politique  du 
Royaume  , oppofoient  au  projet  d’une  régé- 
nération indifpenfable  de  vaines  clameurs  fur 
fa  conftitution  ancienne , heureufe,  folide,  fur 
l’inutilité  & le  danger  de  toucher  à un  édifice 
dont  quatorze  fiècles  dévoient  aflurer  la  force 
& la  bonté  ; qu’ils  alléguoient  dans  cet  inter- 
valle des  époques  brillantes  , des  temps  de 
crédit  extérieur  , de  bonheur  ou  d’éclat  inté- 
rieur , des  grands  hommes , des  grands  évène- 
mens,  &c. 


1 

de  former  de  bons  Médecins.  29 
...  Mais  étoit-il  poflible  de  fe  diflimuler  & de 
(apporter  plus  long-temps  l’excès  des  maux 
qu’avoient  accumulés  la  confufion  & l’indé- 
termination des  pouvoirs  , l’abus  & les  écarts 
des  autorités  , les  fuccès  prefque  exclufifs  de 
l’ambition  , de  l’intrigue  & du  crime  , les 
exa&ions  arbitraires  portées  au  comble, l’em- 
ploi plus  arbitraire  & plus  vicieux , l’avidité 
infatiable  de  cette  foule  de  fangfues  , ou 
plutôt  de  vampires  qui  dévoroient  & deffé- 
choient  l’État , &c.  &c.  La  langueur  & le 
délabrement  tendoient  prochainement  à la 
gangrène  & à la  mortification  ; elles  étoient 
inévitables,  fi  les  remèdes  eufient  été  foi- 

bles  ou  retardés Mais  finiffons  cette 

digrefiion  que  l’ardeur  patriotique  peut  faire 
excufer , rentrons  dans  notre  fphère  , &:  bor- 
nons-nous aux  matières  qui  nous  font  propres. 
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Article  I. 

Moyens  employés  pour  Vlnjlruâion 
Médicinale , 

L'Établissement  des  Univerfités  , des  Fa- 
cultés, Collèges  & Sociétés  de  Médecine, a 
eu  pour  but  ces  grands  objets  ; nos  Monar- 
ques ont , en  divers  temps  , donné  des  conf- 
titutions  Fages , des  privilèges  encourageais 
à ces  foyers  d’Inftitution  Médicale;  mais  on  ne 
peut  diffimuler  que  des  ordonnances  très-in- 
complètes ont  été  bien  inexactement  fuivies.  Le 
nom  de  Profeffeur  n’eft  , dans  plufieurs  Uni- 
verfités , qu’un  titre  fans  fonctions  ; les  Ecoles 
un  fimple  bureau  , dans  lequel  Üon  va , ou 
bien  on  envoie  acheter , à bas  prix , le  droit 
de  difpofer  impunément  de  la  vie  & de  la 
fanté  des  citoyens , de  remplir  les  fon&ions 
les  plus  difficiles  & les  plus  importantes  à 
la  fociété.  Certainement  on  fait  plus  de  cé- 
rémonies , plus  d’examen  & de  queftions 
dans  la  réception  comique  du  Médecin  à qui 
on  donne  la  permiffion  &:  le  droit  de  faïgnan- 
di  , purgandi  , &c.  que  dans  quelques  Facul- 
tés de  Médecine  ; elles  débitent  les  lettres 
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qui  contiennent  ces  privilèges  facres  , aux 
abfens  comme  aux  préfens  , dit  T Avocat- 
général  Talon  , comme  une  marchandise  Su- 
jette à tranSport  , comme  le  /èw/  revenu 
de  la  proScJJion. 

Les  Facultés  de  Montpellier  & de  Paris  ont 
confervé  des  Écoles  , des  Maîtres  & des 
Elèves  ; il  s’y  fait  encore  quelques  leçons 
& quelques  examens  : mais  ni  dans  l’une  ni 
dans  l’autre,  le  Candidat  n’eft  fuffifamment 
& convenablement  inflruit  ÔC  éprouvé. 

A Paris,  fur -tout , & il  doit  être  permis 
de  le  dire  , fans  déprécier  des  talens  diftin- 
gués  & fans  critiquer  des  perfonnes  très- 
recommandables  , l’enfeignement  eft  confié 
aux  plus  jeunes  Do&eurs  , à ceux  qui  font 
le  moins  exercés  & occupés  dans  la  prati- 
que ; & bien  loin  encore  que  leurs  peines 
& leurs  travaux  foient  honnêtement  récom- 
penfés  j ils  ont  la  douleur  de  voir  les  prix 
&:  les  diflinétions  prodigués  à des  établif- 
femens  étrangers,  tels  que  le  Collège  Royal  , le 
Jardin  du  Roi , &c.  ce  qui  les  engage  & les  au- 
torife,en  quelque  façon,  à économifer  l’inftruc- 
tion  dans  des  leçons  prefque  gratuites , & à 
la  réferver  pour  des  cours  particuliers  où  l’ar- 
gent introduit  les  Elèves.  Le  dégoût  peut  être 
augmenté  par  la  dévaftation  des  Ecoles  , le 


Faculté 
de  Pâtis. 
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zèle  affoibli  par  le  petit  nombre  des  Candi- 
dats qui  les  fréquentent  ; cet  inconvénient,  qui 
n’eft  pas  moins  contraire  à l’émulation , eft  une 
fuite  néceflaire  de  la  cherté  des  grades.  On 
doit  aufli  obferver  que  par  le  changement 
fréquent  des  Profeiïenrs  , l’Inftitution  man- 
que d’une  forme  ftable  , uniforme  & fixe , 
qui  en  favorife  les  progrès  ; & quoiqu’on 
débite  aux  Ecoles  des  leçons  de  pratique , il 
n’y  a point  d’enfeignement  réel  dans  ce  genre, 
point  d’inftruttion  & d’apprentiffage  réputé 
néceflaire  au  lit  des  malades  ; ce  vice  eft  un 
des  plus  remarquables  des  plus  eflentiels. 
C’eft  en  menant  régulièrement  fes  Difciples 
dans  les  Hôpitaux  , en  leur  préfentant  les 
malades  pour  fujet  d’obfervation  & d’étude 
que  le  grand  Boërhaave  réparoit  les  incon- 
véniens  de  fes  leçons  trop  théoriques.  Ce 
célèbre  Inftituteur  réunifloit  d’ailleurs  à la 
dittion  la  plus  éloquente  , aux  lumières  les 
plus  étendues , une  exattitude  fcrupuleufe,  des 
attentions  délicates  , des  complaifances  mar- 
quées & une  tendre  affettion  pour  fes  Difci- 
ples ; il  tâchoit , en  fe  mettant  à la  place  des 
autres , d’amener  la  confiance  & l’égalité  , & 
en  mettant  les  autres  à la  fienne  , de  prévenir 
ou  de  réprimer  l’orgueil  } il  avoit  ainfi  en- 
chaîné l’admiration  , l’attachement  & la  recon- 

noiflance, 
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noiffance , écarté  ou  défarmé  l’envie , répandu 
le  goût  & l’eftime  de  fon  état  , rendu  fes 
leçons  & fa  patrie  célèbres  , en  avoit  fait 
l’afyle  & le  foyer  des  Elèves  de  l’Europe  en- 
tière & de  toutes  les  parties  du  monde  ; il 
mérite  à bien  des  égards  d’être  propofé  pour 
modèle. 

A Montpellier , les  Profeffeurs  font  fixes 
& bornés  dans  leur  nombre  , exclufivement 
attachés  à leurs  fondions  , le  plus  fouvent 
même  à une  partie  d’inftrudion  ; la  rétribu- 
tion , quoique  fort  modérée , des  grades  par- 
tagée entre  un  très-petit  nombre  de  perfonnes, 
jointe  aux  grâces  du  Souverain  , aux  droits , 
aux  privilèges  & à la  confidération  diftinguée 
qui  ont  été  attachés  à ces  places  , les  rend 
très  - précieufes  & en  fait  un  objet  inté- 
feffant  d’envie  & d’émulation.  Le  nom  feul 
des  grands  hommes  qui  les  ont  précédés  dans 
cette  carrière  , & dont  les  portraits  font  pré- 
fens  à leurs  leçons  , eft  un  aiguillon  habi- 
tuel de  zèle  & une  forte  de  garantie  de 
gloire.  Ainfi  les  récompenfes  & les  encou- 
ragemens  ne  manquent  pas  pour  exciter  l’at- 
tention & l’exaditude  dans  l’exercice  des 
devoirs  effentiels  qu’ils  ont  à remplir  ; mais 
on  elt  forcé  par  la  vérité  de  convenir  que 
malgré  le  mérite  de  ces  Profeffeurs  & tous 

C 


Faculté  ie 
Montpel- 
lier. 
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les  motifs  qui  femblent  réunis  pour  les  animer, 
les  leçons  publiques  font  trop  courtes  , trop 
rares  , trop  vuides  ; que  les  examens , quoique 
affez  multipliés  , n’y  font  rigoureux  que  de 
nom , ils  ne  font  point  remplis  , & ne  rcm- 
pliffent  point  leur  objet  } on  n’ofe  pas  croire 
que  la  crainte  de  perdre  la  rétribution  du 
Do&orat  qui  eft  la  plus  forte  , les  engage  à 
ne  le  refufer  à perfonne  ; un  renvoi  de  quel- 
ques mois  eft  un  phénomène  peu  commun. 
A Paris  les  réceptions  ne  fe  faifant  prefque 
que  pour  cette  ville  , n’ayant  ainfi  lieu  que 
pour  un  très-petit  nombre  de  prétendans  , les 
examens  font  plus  févères , les  thèfes  plus  ré- 
pétées , les  épreuves  plus  difficiles  & plus 
probantes  ; on  y prefcrit  une  inftruétion 
pratique  qu’on  n’exige  pas  ; on  y demande 
même  une  atteftation  de  bonne  conduite  & 
de  mœurs  honnêtes  qui  témoigne  au  moins 
qu’on  en  fent  l’importance  & la  néceffité. 
( Statuts , art.  10,39,  &c.) 

Il  faut  cependant  avouer  que  les  Ecoles 
de  Montpellier  font  le  foyer  principal  de  la 
Médecine  en  France.  Louis  XIV  appelloit 
cette  Lniverfité  la  mère , la  plus  ancienne  (1) 


(1)  Déjà  célèbre  comme  Ecole  , elle  fut  érigée  en 
Umverfuc  l’an  1x10 , par  une  Bulle  d’Honoré  III , qu’ap- 
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de  toutes  celles  de  l'Europe  , la  pépinière 
d’ Archiatres  , &c.  & Louis  XV  lui  avoit  donné 
le  titre  de  Ludovicée  , Collège  de  Louis > titre 
bien  fait  pour  infpirer  le  zèle  & l’émulation. 
Henri  IV  avoit  fondé  fon  Jardin  de  Botani- 
que ; quelle  ardeur  peut  répondre  à un  nom 
fi  cher  & fi  glorieux  ! Cette  ville  , foit  par 
une  fuite  de  la  pureté  & de  la  falubrité  de 
l’air  qu’on  y refpire  ; & cette  influence  efl 
plus  grande  qu’on  ne  penfe  dans  des  climats 
moins  favorifés  , foit  par  une  difpolition  ca- 
chée , analogue  à celle  qui  dans  un  temps 
rendoit  l’Égypte  la  patrie  des  arts  & des 
fciences  , foit  par  l’effet  du  concours  heureux 
de  quelques  circonftances  fortuites , efl  vrai- 
ment la  métropole  de  la  Médecine  ; elle  efl  le 
théâtre  favori  de  cette  étude  , tout  jufqu’aux 
murs  y parle  Médecine  ; les  enfans , au  fortir 
du  berceau , en  bégaient  les  termes  & jouent 
avec  les  pièces  détachées  de  la  charpente 
humaine;  les  femmes,  plus  que  par-tout  ailleurs, 
non-feulement  en  raifonnent,  mais  confeillent, 
pratiquent , elles  exécutent  les  ordonnances  , 

porta  le  Cardinal  Légat  Conrard  au  milieu  des  trou- 
bles & des  fadions  qui  défoloient  ce  pays  ; rétabliffement 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ne  date  que  de  l’an 
1471  j & fon  Jardin  de  Botanique  ne  fut  formé  que  fous 
Louis  XIII  , en  I6i(, 
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& préparent  les  remèdes.  Les  affemblées,  &les 
conventions  fervent  fxnon  à répandre  les 
connoiffances  , du  moins  à perpétuer  le  goût 
& l’efprit  de  la  Médecine  ; les  yeux  iont 
aulTi  familiarifés  que  les  oreilles  avec  les 
objets  relatifs , qui  ailleurs  exciteroient  la  ré- 
pugnance & l’horreur.  Ce  goût  commun , ce 
ton  général , le  concours  d’étrangers  qui  vien- 
nent offrir  à l’art  des  occafions  de  s’exercer , 
effet  & caufe  d’une  augmentation  de  lumiè- 
res & de  confidération  ; la  multiplicité  & le 
rapprochement  des  moyens  , le  nombre  & la 
réunion  des  Elèves  ; les  reffources  offertes 
par  les  Hôpitaux  & les  Maifons  de  charité , 
les  Cours  particuliers  , &c.  tout  contribue  à 
établir  la  célébrité  & la  fupériorité  de  cette 
Ecole  ; mais  en  fourniffant  quelques  avantages 
& des  modèles  à certains  égards  , combien 
elle  pourroit  augmenter  de  perfection  & 
d’utilité  ? 

Parmi  les  articles  bien  faits  pour  fervir 
d’exemple  , on  doit  compter  le  choix  & la 
nomination  des  Profeffeurs  ; dès  qu’une  chaire 
eft  vacante  , elle  efl  dénoncée  au  public , la 
lice  efl  ouverte , tous  les  Do&eurs  de  la  Fa- 
culté font  admis  au  concours  ; ceux  qui  s’y 
préfentent  font  obligés  , les  uns  après  les 
autres,  de  fubir  des  épreuves  aufTi  propres 
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à Pinfiruétion  des  auditeurs  qu’au  développe- 
ment & à la  manifeftation  de  leurs  talens. 
Ils  font  tenus  de  préparer  & faire  une  ving- 
taine de  leçons  publiques  fur  les  objets  qui 
leur  font  propofés  par  les  Profelfeurs,  juges 
naturels  du  combat  ; ils  ont  enfuite  à com- 
pofer , faire  imprimer  & foutenir  dans  un  très- 
court  efpace  de  temps  des  thèfes  fur  douze 
queftions  ordinairement  remarquables  par  leur 
importance  & leurs  difficultés.  Les  obje&ions 
& les  difficultés  à réfoudre  leur  font  propofées 
par  les  Profefleurs , les  autres  athlètes  & les 
affiftans  de  tous  les  états.  Ces  difcuffions  & 
ces  combats  qui  ont  fucceffivement  lieu  pour 
tous  les  prétendans  , font  vivement  animés 
par  l’amour-propre  &:  par  l’intérêt  ; ils  fe  font 
avec  la  plus  grande  folemnité  , avec  un  con- 
cours nombreux  d’auditeurs  de  tous  les  ordres  J 
les  Etudians  qui  rencontrent  ces  circonftances 
heureufes  , y puifent  des  leçons  importantes  , 
beaucoup  d’ardeur  Se  d’émulation.  Les  noms 
des  trois  concurrens  qui  ont  paru  mériter  la 
préférence  , font  envoyés  au  Chancelier  de 
France , qui  fixe  le  choix  du  Roi  fur  l’avis  de 
fon  premier  Médecin,  & on  doit  croire  que  cet 
avis  ell  plutôt  décidé  par  la  pluralité  des 
fuffrages,  ou  par  des  renfeignemens  particu- 

C3 
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liers  fur  les  talents  & les  vertus  des  préten- 
dans  que  par  le  crédit,  les  protégions,  l’in- 
trigue & l’argent. 

Cette  Faculté  ou  Univerfité  de  Médecine , 
a un  Chancelier  particulier  , qui  eft  un  des 
Profeffeurs  , fpécialemcnt  chargé  d’enfeigner 
l’Anatomie  & la  Botanique , il  eft  Intendant 
du  Jardin  du  Roi.  La  Chymie  eft  affettée  à un 
autre  ; les  autres  Profeffeurs  fe  divifent  en- 
tr’eux  les  différentes  parties  d’enfeignement , 
& fe  fixent  à celles  qu’ils  ont  adoptées  , ils 
font  les  leçons  & les  examens  publics  ; mais 
ce  n’eft  pas  fur  la  manière  dont  ils  s’en  ac- 
quittent qu’on  pourroit  les  propofer  pour 
modèles.  Les  Etudians  trouvent  plus  de  ref- 
fources  & d’inftruûions  dans  les  Cours  par- 
ticuliers fort  multipliés  dans  tous  les  genres. 

Les  Cours  publics  qui  ne  font  pas  impofes 
aux  Profeffeurs , prefcrits  aux  Candidats  , qui 
manquent  à l’inftru&ion  , & qui  cependant 
feroient  très-néceffaires  , font  ceux  de  pra- 
tique j l’Hôtel -Dieu  fournit  pour  cet  objet 
quelques  facilités  ; les  vifites  du  Médecin , 
rarement  Profeffeur  , s’y  font  le  foir  & le 
matin  à des  heures  réglées  ; les  Etudians  les 
fuivent  en  filence , ils  recueillent  tacitement 
ce  qu’ils  peuvent  obferver  à la  hâte  , fans 
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recevoir  aucune  lumière  du  Médecin  qui , 
parcourant  rapidement  les  lits , ne  s occupe 
que  d’expédier  le  plutôt  polîible  cette  efpece 
de  corvée.  Ils  font  dans  le  cas  d aflifter  fou- 
vent  à des  opérations  chirurgicales  ; mais  ils 
manquent  abfolument  d’occafions  & de  moyens 
d’acquérir  des  connoiffances  fur  la  partie  tres- 
effentielle  des  accouchemens. 

II  eft  un  établiffement  aufli  favorable  à l’inf* 
tru&ion  qu’utile  au  malade  indigent , c eft  la 
maifon  de  Miféricorde  qui  , comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs,  eft  un  foyer  de  fecours 
de  tout  genre  pour  les  citoyens  de  cette 
claffe  : quatre  Médecins  y font  attaches , entre 
lefquels  on  a divifé  la  charge  & le  droit  de 
vifiter  tous  les  pauvres , qui , dans  l’état  de 
maladie,  peuvent  refter  chez  eux  & y trou- 
ver quelqu’un  qui  les  garde  & les  foigne  ; ils 
s’affocient  & mènent  avec  eux  , dans  ces 
vilites,  trois  ou  quatre  jeunes  Doéteurs  ani- 
més d’un  vif  defir  de  s’inftruire , qui  puifent  ? 
en  effet , dans  cette  Ecole  vraiment  pratique , 
les  leçons  les  plus  sûres  defcience  & de  vertu; 
ils  deviennent  les  amis , les  compagnons , les 
aides  & les  fubftituts  de  leurs  maîtres  ; fou- 
vent  répétant  feuls  ces  vifttes , ils  peuvent 
être  les  confolateurs  & les  bienfaiteurs  de  ces 
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malheureux  qui , accablés  fous  le  poids  du 
mal  & de  la  mifére,  ont  plus  de  befoins  & 
moins  de  prétentions.  Combien  l’efprit  s éclairé 
dans  l’examen  réfléchi  & bien  dirigé  du 
malade  , dans  les  converfations  amicales  qui 
le  fuivent  ! Combien  le  cœur  fe  forme  & jouit 
dans  cet  exercice  habituel  de  fenfibilité  & de 
bienfaifance  ! Le  fouvenir  , après  un  grand 
nombre  d’années , m’en  eft  toujours  préfent 
& doux. 

Que  de  motifs  pour  fonder  à Paris  de  pareils 
etabliffemens  , que  de  facilité,  que  de  moyens  ! 
que  de  biens  en  réfulteroient  ! Celui  qui  eft  plus 
immédiatement  relatif  à notre  objet , feroit 
d’être  une  Chaire  de  Patique  qui  manque 
abfolument , & qui  eft  effentiellement  nécef- 
faire  ; mais  l’inftru&ion  exige  des  réformes  & 
des  changemens  à bien  d’autres  égards. 
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Article  II. 

Redrejfement  dans  les  moyens  d' Éducation 
. Médicinale. 

Paris  pour  la  Médecine , comme  pour  les 
autres  fciences  & pour  bien  d’autres  objets , 
réunit  au  plus  haut  point  les  deux  extrêmes  : 
les  avantages  & les  inconvéniens , les  obf" 
tacles  & les  facilités.  D’un  côté  l’éloignement 
des  moyens,  la  multiplicité  des  diffraélions , 
le  luxe , les  dépenfes , les  plaifirs , &c.  ren- 
dent l’étude  pénible  & difficile  ; de  l’autre 
côté  que  de  lumières,  que  de  reffources,  que 
de  goût , d’exemples , de  modèles  ! que  de 
dépôts  & de  tréfors  littéraires  ! Les  biblio- 
thèques publiques  & particulières  , les  cabi- 
nets , laboratoires  , jardins  , amphithéâtres  , 
hôpitaux , &c.  offrent  des  moyens  fans  nombre 
& des  leçons  perpétuelles  en  paroles  & en 
faits  ; nul  autre  théâtre  plus  propre  à former  > 
à développer  , à exercer  & à encourager  le 
talent.  Dans  ce  genre,  comme  dans  d’autres  » 
le  moral  fupplée  & corrige  le  phyfique.  Le 
génie  fe  crée  , s’excite  & fe  remplace  en  quel- 
que façon  par  cette  inftitution  générale,  cette 
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variété  de  connoiflances  & cette  émulation 
ardente  que  produifent  l’extrême  fociabilité  , 
le  fpe&acle  de  tous  les  arts  , l’entaffement 
de  tous  les  fujets  d’obfervation  , le  goût  & 
l’efprit  de  tous  les  chefs-d’œuvre  ; peut-être 
feroit-il  utile  aux  Médecins  qu’ils  euffent  pris 
ailleurs  l’habitude  du  travail , le  defir  & les 
premiers  principes  des  inftru&ions  qui  leur 
font  propres , Sc  qu’ils  n’euflent  befoin  que 
d’acquérir  dans  cette  ville  la  perfection  & 
la  maturité. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  faudroit  d’abord  des  éco- 
les : on  ne  peut  voir  fans  douleur  &fans  honte 
que  dans  une  ville  où  la  Médecine  eft  fi  re- 
cherchée & fi  néceflaire,  dans  une  ville  pleine 
de  monumens  faftueux,  dont  quelques-uns  font 
confacrés  à des  établiflemens  utiles,  & plufieurs 
à des  objets  de  fimple  agrément , il  n’exifte 
pas  un  petit  afyle  deftiné  aux  leçons  de  l’art 
de  guérir.  Ah  ! s’il  eft  quelque  endroit  que 
les  arts  doivent  s’emprefler  d’embellir,  après 
les  temples  de  l’Etre  fuprême , & les  palais 
des  Rois,  il  n’y  en  a point  de  plus  digne 
que  le  fanduaire  des  fciences.  Mais  fans  re- 
clamer des  édifices  remarquables,  par  le  fomp- 
tueux  afîemblage  des  tréfors  de  l’ Archite&ure  , 
il  doit  être  permis  de  folliciter  en  faveur  de 
la  Médecine  un  bâtiment  qui , à une  noble 
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fimplicité,  réunit  des  appartenons  commodes 
pour  tous  les  genres  d enfeignement  & d epreu 
yes  que  l’inftruéHon  & l’étude  de  cette  fcience 
exigent  : falles  d’affemblée  générale  , (ailes 
d’examen,  amphithéâtre  d’ Anatomie,  labora- 
toire de  Chimie  & de  Pharmacie,  bibliothèque, 
&c.  il  feroit  à fouhaiter  qu’un  hôpital  fut  a 
portée,  que  le  cabinet  & le  jardin  du  Roi  qui 
en  devroient  faire  partie  , ne  fuffent  pas  bien 
éloignés.  Le  quartier  le  plus  oppofé  a ceux 
où  le  luxe  & le  libertinage  font  particulière- 
ment étalés  feroit  le  plus  propre  , celui  qui 
offriroit  le  plus  davantage  & de  facilité  (i). 

En  fécond  lieu , il  paroîtroit  utile  de  ref- 
treindre  beaucoup  le  nombre  des  Profeffeurs 
& de  tâcher  d’augmenter  celui  des  Etudians. 
Tous  les  Dodeurs  de  la  Faculté  ne  font  pas 
propres  à l’enfeignement,  tous  ne  pourroient 
pas  où  ne  voudroient  pas  s’en  occuper  j mais 
(i  on  attachoit  à ces  fondions  une  confidé- 
ration  diftinguée  & des  récompenfes  fuffifan- 
tes  , on  exciteroit  bientôt  le  talent  & on  y 
dirigeroit  l’émulation  : fept  à huit  Profeffeurs 
choifis,  après  un  concours  folemnel  analogue 


(i)  On  peut  obferver  ce  concours  favorable  de  con- 
venances & de  commodités  dans  la  partie  où  fe  trouvent 
réunis  l’Hôpital  de  la  Pitié  & le  Jardin  du  Roi, 
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à celui  qui  a lieu  à Montpellier,  par  le  vœu 
général  & le  fuffrage  libre  de  tous  les  mem- 
bres, rempliroient  l’objet  propofé;  c’eft  d’a- 
près leur  goût , leurs  lumières  reconnues , leurs 
travaux  particuliers , qu’ils  fe  diviferoient  les 
différentes  parties  d'inftru&ion  auxquelles  ils 
refteroient  enfuite  conftamment  prépofés. 

Ainfi  l’un  feroit  chargé  de  l’Anatomie , de 
la  Phyfiologie  & de  la  Séméiotique  de  la  fanté 
qui  en  fait  partie. 

Le  fécond  feroit  occupé  à l’enfeignement 
de  la  Pathologie , de  la  Séméiotique , de  l’Hy- 
giène , & de  la  Thérapeutique  , ce  qui  com- 
pléteroit  les  Inftituts  de  Médecine. 

L’hiftoire  particulière  des  Maladies  pourroit 
être  difhribuée  entre  le  troifième  & le  qua- 
trième , d’après  leur  divifion  en  aiguës  & 
chroniques,  en  internes  & externes  ou  chi- 
rurgicales. 

La  Matière  médicale , la  Chimie  & la  Phar- 
macie pourroient  être  réunies  à un  feul. 

La  Botanique  & l’Hiftoire  naturelle  confiées 
à un  autre. 

La  Langue  latine  adoptée  dans  toutes  les 
Univerfités  de  l’Europe , paroît  fous  ce  point 
de  vue  la  plus  convenable  pour  l’enfeigne- 
ment  de  la  Médecine  ; elle  peut  être  une 
fource  & un  lien  de  communication  entre 
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ces  difFérens  foyers  de  fcience  & d’inftruc- 
tion  favorable  à leurs  progrès  & à leur 
effet  ; fon  ufage  rendroit  nos  Ecoles  plus  ac- 
ceflibles  aux  Etrangers  ; l’habitude  de  cette 
langue  fuperbe  & univerfelle  faciliteroit  la 
lecture  d’excellens  ouvrages  auxquels  elle  a 
été  employée , & ce  ne  feroit  peut-être  pas 
un  médiocre  avantage  que  de  fervir  encore 
à reflreindre  la  do&rine  aux  véritables  élè- 
ves. 

L’Anatomie,  la  Botanique,  l’Hiftoire  natu- 
relle & laChymie,qui,  quoique  effentiellesàla 
Médecine  ne  font  pas  de  fon  domaine  intime 
& exclufif , pourroient  être  enfeignées  comme 
par  le  paffé  en  français  ; mais  c’eft  pour  les 
réceptions  que  feroit  rigoureufement  exigée 
la  langue  du  pays , parce  qu’elles  doivent 
avoir  la  plus  éclatante  & la  plus  folemnelle 
publicité. 

En  donnant  à chaque  Profeffeur  un  Adjoint 
dans  fa  partie  , qui  feroit  choifi  de  même , 
on  le  chargeroit  de  répéter  & d’expliquer 
les  leçons , d’en  conférer  avec  les  Elèves  , il 
feroit  fon  fubftitut  habituel  & fon  fuccef- 
feur  défigné.  Dans  des  affemblées  de  ces  Inf- 
tituteurs  on  détermineroit  un  plan  d’études 
analogue  & uniforme  dans  toutes  fes  parties  : 
une  méthode  d’enfeignement  identique,  qui 
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peindroit , avec  des  couleurs  affames,  la  na- 
ture dans  fa  marche  régulière  & dans  fes 
écarts , qui , préfentant  enluite  l’art  comme 
fon  miniftre  & fon  coopérateur,  réduiroit  à 
fa  jufte  valeur  fes  moyens  & fes  reflburces , 
indiqueroit  fans  excès  & fans  prétention  les 
cas  où  il  ne  doit  être  que  fpe&ateur,  ceux 
où  il  doit  agir  de  concert  avec  la  nature  & 
la  féconder,  & ceux  où  il  peut  & doit  changer 
des  difpofitions  & des  tournures  décidément 
vicieufes. 

Par  cet  accord , on  éviteroit  les  difparates 
& les  contrariétés,  on  diminueroit  sûrement 
les  incertitudes  & les  fautes,  on  abrégeroit, 
en  le  Amplifiant,  le  travail  de  l’Elève  qui  , 
fans  quitter  le  même  fil , fe  trouveroit  par- 
venu dans  l’intérieur  du  fan&uaire  ; après 
avoir  parcouru  fans  écarts  un  labyrinthe  très- 
vafte&  très-tortueux,  les  obfervations  exaétes 
& multipliées  lui  offrent  des  tableaux , dont 
il  trouve  enfuite  les  modèles  dans  la  nature  , 
ou  qu’une  analogie  facile  lui  fait  aifément 
reconnoître  : les  hôpitaux  complettent  enfin 
cette  inftru&ion  intéreffante. 

Un  pareil  plan,  agrée  par  le  corps  entier 
de  la  Faculté,  feroit  le  code  de  la  Médecine , 
la  bafe  des  livres  & des  cahiers  élémentaires 
«jue  chaque  Profeffeur  & Adjoint  attache  a 
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fon  genre  de  travail  fortifieroit  annuellement 
de  nouvelles  obfervations  , ou  enrichiroit 
de  fes  decouvertes  ; ces  recueils , comme  les 
livres  facrés  des  Egyptiens,  dont  il  étoit  dé- 
fendu fous  peine  de  la  vie  de  s’écarter,  de- 
vroient  avoir  une  forte  de  fan&ion  publique 
& d’empire  ; on  feroit  plus  pour  les  progrès  & 
la  certitude  de  l’art  en  [s’adreignant  févé- 
rement  à une  méthode  combinée  & preferite 
avec  réflexion,  en  augmentant  les  faits  qui 
en  feroient  l’appui  , qu’en  cherchant  dans 
des  routes  inconnues , dans  des  remèdes  nou- 
veaux déjà  beaucoup  trop  multipliés , des  ref- 
fources  plus  aéti  ves , des  moyens  peut-être  plus 
brillans,  mais  bien  plus  fautifs&plusincertains. 

L'obfervation,  VHijioire , l'imitation,  font, 
fiiivant  le  mot  de  Glaucias , le  trépied,  de  la 
Médecine.  Ce  n’ell  que  par  leur  fecours  qu’on 
peut  donner  aux  indications  plus  de  clarté,  au 
choix  des  remèdes  plus  de  sûreté,  à la  fcience 
des  Agnes  plus  dexaélitude ; & c’eft  par  leur 
défaut  & en  prenant  les  voies  oppofées  que 
ces  parties  font  reliées,  depuis  plufieurs  fiècles, 
fans  progrès  , que  dis-je  , qu’elles  ont  perdu 
de  leur  valeur  & de  leurs  avantages.  C’elt 
en  fe  laiflant  aller  à l’eflor  d’une  imagination 
déréglée  qu’on  a donné  dans  le  vague  des 
théories  & des  fyllêmes  , fource  de  tant 
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d’erreurs  & de  dangers , d’où  a réfulté  l’af- 
foibliffement  de  la  confidération  pour  l’Art  & 
fes  Miniftres. 

Dans  cet  arrangement , les  chaires  établies 
au  Collège  Royal  & au  Jardin  du  Roi , de- 
viendroient  inutiles  & déplacées  ; il  faudroit 
les  réunir  à la  Faculté  , & il  feroit  aflez 
naturel  que  le  Jardin  des  Plantes  & le  Ca- 
binet d’Hiftoire  Naturelle  fiffent  partie  des 
Ecoles  & du  domaine  delà  Faculté,  que  les 
droits  honorifiques  avec  l’infpeûion  & l’in- 
tendance fuflent  attribués  ou  plutôt  rendus 
au  premier  Médecin  du  Roi  , & qu’on  lui 
donnât  pour  adjoint  le  Doyen  de  la  Faculté. 
Les  premiers  Médecins  ne  feroientà  cet  égard 
que  rentrer  dans  une  poffefiïon  qui  leur  avoit 
été  accordée  dès  la  fondation  du  Jardin  qui 
étoit  leur  ouvrage.  M.  Delabrofie  en  fut  le 
créateur  & le  premier  Intendant  ; MM.  Vallot 
& Fagon  lui  fuccédèrent  dans  les  deux  places. 
La  furintendance  du  Jardin  fut  fous  ce  der- 
nier détachée  de  la  place  de  premier  Médecin 
& réunie,  fous  M.  de  Colbert,  à celle  de  fur- 
intendant  des  Bâtimens  du  Roi  ; elle  revint 
encore  à M.  Fagon  après  M.  de  Villacerf,  qui 
avoit  remplacé  M.  de  Colbert  ; il  ne  relia  au 
furintendant  des  Bâtimens  que  la  difpofition 
des  fonds  néceflaires  à l’entretien  du  Jardin  ; 

la 
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la  faveur  & l’intrigue  firent  encore  changer 
ces  difpofitions.  S’il  a jamais  été  permis  d’ef- 
pérer  & de  folliciter  la  réparation  de  ces  torts, 
ce  doit  être  à cette  époque  mémorable,  mar- 
quée par  le  triomphe  de  la  juftice  , de  la  rai- 
fon , de  l’utilité  publique  & de  l’intérêt  pa- 
triotique fur  les  abus  du  crédit  & de  l’autorité. 
A Montpellier  , l’intendance  du  jardin  du  Roi 
n’a  jamais  été  enlevée  à ceux  que  leurs  fonc- 
tions & leurs  connoiflances  avoient  déterminé 
le  Souverain  à y appeller  : elle  décore  la 
place  de  Chancelier-Profefléur  de  Botanique 
& en  tire  en  même- temps  du  luftre  & de 
l’utilité. 

Des  inftru&ions  ainfi  dirigées  meubleroient 
la  tête  des  Elèves  de  vraies  connoiflances 
médicinales  , elles  pourroient  en  faire  un  bon 
favant  ; mais  elles  ne  pourroient  que  le  dif- 
pofer  à devenir  Médecin -Praticien  ; il  faut 
des  chaires  de  pratique  pour  procurer  ce 
complément  nécefîaire  que  l’intérêt  public 
réclame  impérieufement. 

Des  Maifons  de  Miféricorde  , des  Hôpitaux 
fourniroient  à cet  égard  les  écoles  & les 
leçons  ; un  Monarque  fage  & bienfaifant  , 
excité  par  les  cris  & les  dangers  des  mal- 
heureux , éclairé  par  des  favans  fenfibles  ôc 
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zélés  , avoit  décidé  la  divifion  de  l’Hôtel- 
Dieu  en  quatre  (i)  ; peut-être  feroit-il  plus 
facile  , plus  utile  , plus  court  & plus  écono- 
mique de  le  diftribuer  en  vingt  hofpices  » 
placés  à l’extrémité  des  différens  quartiers  ÿ 
les  malades  plutôt  tranfportés  , plus  à portée 
de  leur  famille  & de  leurs  amis , moins  nom- 
breux dans  chacun  , euffent  encore  été  par- là 
dans  le  cas  de  recevoir  des  différens  minif- 
tres  de  la  lànté  des  foins  plus  immédiats  & 
plus  sûrs  , d’éprouver  ces  attentions  parti- 


(i)  Tout  fembloit  devoir  favorifer  l'exécution  de  ces  pro- 
jets fi  utiles  & fi  néceffaires  ; toutes  les  lumières  , tous  les 
fecours  étoient  réunis  pour  féconder  les  intentions  d’un 
bon  Roi.  A l’appui  des  fommes  deftinées  par  l'État  , des 
Citoyens  compatiffans  & généreux  en  avoient  offert,  & déjà 
dépofé  de  très-conlîdérables,  pour  préparer  des  afyles  fain* 
& fiiffirans  à leurs  frères  malheureux  ; il  fembloit  que 
l’humanité  alloit  triompher  & jouir  ; des  Miniftres  dépré- 
dateurs & pervers  trompèrent  ces  intentions,  ces  vœux 
& ces  efpérances  , ils  détournèrent  & dévorèrent  les  de- 
niers publics  , ils  engloutirent  jufqu’aux  tributs  facres  de 
la  charité.  Voilà  un  des  jeux  de  ce  Gouvernement  mi- 
niftériel  fi  juftement  proferit.  O , Nation  ! en  reprenant 
tes  droits  & ton  autorité  , tu  en  feras  sûrement  un  meil- 
leur ufage  ; n’oublie  pas  que  tu  as  ici  une  reftitution  à 
faire , une  dette  à acquitter  £ dans  ce  cas , la  bieofaifancc 
cil  un  devoir  , la  généroficé  une  juftice. 
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tuîières  du  zèle  , de  la  pitié  > de  l’affe&ioh 
qtii  donnent  plus  de  prix  & d’utilité  aux  fer- 
Vices  , & fans  lefquelles  la  plus  douce  des 
Vertus  , le  plus  précieux  des  bienfaits  devien- 
nent une  affaire  d’habitude  > ou  une  fpécula- 
tion  de  commerce. 

Des  Hôpitaux  ainli  divifés  feroient  plus 
favorables  à l’inftru&ion.  Les  Médecins  pré- 
pofés  âu  traitement  des  malades  qui  y feroient 
admis,  & de  ceux  delaMiféricorde,  feroient  les 
Profelfeurs  de  pratique  j ils  feroient  multipliés 
à proportion  du  befoin  , ainli  que  les  Adjoints 
qui  leur  feroient  alfociés , choifis  & nommés  au 
Concours  par  la  Faculté  alfemblée , & chargés 
iion  - feulement  de  traiter  les  malades  , mais 
encore  de  donner  des  leçons  aux  Élèves , en 
leur  expofant  lès  motifs  d’après  lefquels  ils 
agilTertt , en  conférant , difcutant , & con- 
fultant  avec  eux.  Les  Adjoints  feroient  plus 
particulièrement  tenus  de  répéter  les  vilites 
& les  inltruétions  ; il  y a bien  des  cas  où  ils 
pourroient  être  aidés  & fuppléés  par  leurs 
difciples. 

L’ufage  des  coiifultations  gratuites,  déjà  éta- 
bli aux  Ecoles  de  Médecine  , entre  naturelle- 
ment dans  Ce  plan  ; c’elf  un  exercice  de  charité 
& un  genre  de  leçon  qui  ne  fauroient  être  trop 
applaudis  & encouragés } ce  concert  de  zèle  & 

D 1 


Jl  Èjjais  fur  les  moyens 

de  lumières  que  le  malade  indigent  eft  alluré  de 
trouver  à des  jours  & des  heures  fixes  , réunit 
tous  les  avantages;  les  admettions  graves  & com- 
pliquées y font  foumifes  à une  difcuffion  pro- 
fonde , qui  n’a  que  l’intérêt  du  malade  pour 
objet  & pour  motif  ; & peut-être  dans  ces 
conférences  paifibles  & bienfaifantes  l’examen 
efl  plus  exatt  , les  opinions  plus  librement 
expofées  , les  décidons  par  conféquent  plus 
exclufivement  dirigées  au  befoin  que  dans  cer- 
taines confultations  qui  ont  lieu  chez  de  grands 
malades,  avec  beaucoup  d’appareil  & de  folem- 
nité  ; au  moins  n’y  a-t-il  pas  lieu  de  craindre 
que  les  avis  foient  fubordonnés  à une  lâche 
complaifance  , ou  dittes  par  un  efprit  de  con- 
trariété que  peuvent  déterminer  l’intérêt  ou  la 
vanité.  En  s’exerçant  dans  cette  carrière , en 
faveur  des  pauvres  , les  jeunes  Médecins  ap- 
prennentà  déférer  honnêtementàleurs  anciens, 
en  s’éloignant  également  d’une  contradittion 
préfomptueufe  & d’un  acquiefcement  trop 
fervile.  Les  Elèves,  en  y affiliant,  en  écrivant  & 
rédigeant  les  avis  , prennent  des  leçons  utiles 
& réelles  de  fcience , de  charité , & fur-tout  de 
concorde.  Les  Romains  qui  établirent  le  temple 
de  la  Paix  pour  le  théâtre  des  confultations 
médicinales , défignoient  la  vertu  qui  devoit 
y préfider. 
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Article  III. 

Réunion  des  Maîtres  , Corps  Académiques , 
Cours  d'études  & épreuves  des  Difciples , 
réception  des  Docteurs  , des  Médecins *» 
Praticiens. 

L’Assemblée  de  tous  ces  Profeffeurs  & Ad- 
joints , des  Doyens  , du  Chancelier  , des 
Honoraires  , &c.  formeroit  au  fein  & dans 
la  dépendance  de  la  Faculté  , un  corps  aca- 
démique par  excellence  , qui  joindroit  à tous 
les  avantages  qui  diftinguent  la  Société  Royale 
de  Médecine  , celui  de  raffembler  tous  les 
membres  fous  les  mêmes  étendarts  , de  rame- 
ner l’union  & d’établir  dans  le  même  endroit 
un  vafte  foyer  de  lumières  auquel  tous  les  Sa- 
vans,  les  Elèves  en  particulier  & la  Nation 
entière  feroient  à même  de  participer.  Il  y a 
lieu  de  croire  que  les  membres  aéhiels  de  la 
Société  de  Médecine  , plus  difpofés  à l’enfei- 
gnement  par  l’habitude  des  travaux  auxquels 
ils  font  voués  , mériteroient  des  diftincüons 
& des  places  dans  ce  nouvel  ordre  de  chofes. 

C’eftàce  tribunal  que  reffortiroient  tous  les 
objets  relatifs  à la  fanté  des  citoyens  & a la 
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falubrité  publique.  La  furveillance  & Pinfr 
pe&ion  des  Hôpitaux  , des  Maifons  de  force* 
des  Priions  , des  Marchés,  des  Atteliers , des 
Manufactures  , des  Comeltibles,  des  Eaux,  des 
Boiffons , des  Nourrices,  & en  général  de  tous 
les  établi.flemens  qui  intérefleroient  la  fauté* 
fçroient  ainfi  que  la  correfpondançe  avec  les. 
Provinces  une  dépendance  néceflaire  de  leurs 
fondions  & une  portion  de  leur  travail.. 

C’eft  dans  ces  Affemblées  que  les  Candidats 
feroient  inltruits. , qu’ils  feroient  examinés  &; 
jugés  ; c’elt  d’elles  qu’ils  recevroient  des  prix 
proportionnés  à leurs  talents  & à leur  appli- 
cation  ; c’eft  par  elles,  qu’ils  feroient  recon- 
nus & déclarés  Médecins  , & qu’ils  feroient 
dénoncés  & garantis  à la  confiance  publique. 

Quoique,  les  Etudians  fu fient  aflez  invités  à, 
4’étude  par  le  defir  d’apprendre,  p ar  l’émula-* 
lion  plus  répandue  * par  de  bonnes  leçons  ^ 
par  des  exercices  intérefians  par  les.  prix  8a 
les  diftinCtions  * il  ne  feroitpas  inutile  de  conf- 
tâter  journellement  leur  afiiduité  aux  cours. 
& aux  exercices,  qui.  leur  feroient  affignés 
& d’en  tenir  note  pour  faire  pièce  au  juge-* 
ment  qui  feroit  enfuite  porté  fur  leur  mérite* 
Cette  afiiduité  fiatteufe  & encourageante  pou? 
le  maître , devient  aufii  un  fujet  réciproque,  de 
zèle  de  d’aCUvi.té  pour  les,  difciples. 


de  former  de  bons  Médecins . s 5 

Il  ne  ferait  fans  doute  ni  poflible , ni  con- 
venable de  fixer  moins  de  trois  ans  pour  le 
Cours  d’étude.  L’Anatomie , les  Inftituts  de 
Médecine,  quelques  notions  de  Botanique  8c 
d’Hiftoire  Naturelle  feraient  l’occupation  de  la 
première  année. 

Les  diffe&ions  anatomiques  , l’eflai  des 
opérations  chirurgicales  , l’hiftoire  des  mala- 
dies , & la  connoiflance  de  tout  ee  qui  eft 
relatif  aux  moyens  de  guérir  , pourraient  être 
diftribués  dans  les  deux  années  fuivantes  ; on 
ajouterait  l’étude  de  la  Chymie  & de  la  Phar- 
macie à celle  de  la  Botanique  & de  l’Kiftoire 
Naturelle. 

On  pourrait , tous  les  trois  mois , dans  des 
examens  particuliers  3 qui , quand  ils  font  bien 
faits , font  la  plus  inftruétive  des  leçons  , fon- 
der l’aptitude,  les  talens  , la  capacité  ; on  pour- 
rait , tous  les  ans  , leur  ouvrir  une  carrière 
plus  vafie , & donner  à ces  épreuves  plus  d ap- 
pareil & de  folemnité  par  des  exercices  & des 
thèfes  qui  auraient  lieu  dans  les  grandes  fé an-, 
ees  du  Corps  Académique.  Des  prix  différens 
pourraient  être  donnés  au  talent , à l’appli- 
cation , au  zèle  , à la  conduite  , & tirer  un 
nouvel  éclat  du  concours  qui  s’y  réunirait. 

C’efl.  à la  fin  de  la  troifième  année  que, 
par  des  examens  plus,  répétés  & plus  rigoureux’,. 
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on  feroit  dans  le  cas  de  décider  û l’Etudiant 
eft  digne  ou  non  d’être  admis  à l’inftru&ion 
pratique  y il  acquerroit  par-là  le  titre  de 
Licencié  & la  faculté  de  fuivre,  dans  fes  vifites, 
un  Médecin  de  l’Hôpital  ou  delà  Miféricorde  ; 
le  lit  des  malades,  on  ne  fauroittrople  répéter, 
eft  auffi  indifpenfable  pour  les  leçons  de  prati- 
que que  l’amphithéâtre  pour  celles  d’ Anatomie. 

L’application  &l’affiduité,  utiles  dans  tous 
les  temps  , deviendroient  plus  habituellement 
néceffaires  dans  cette  nouvelle  carrière  ; la 
perte  d’un  jour  , d’une  vilite  tireroit  plus  à 
conféquence  & feroit  plus  difficile  à réparer. 
C’eft  à cette  Ecole  que  l’Elève  va  voirFap- 
plication  des  préceptes  dont  il  fe  fera  nourri, 
qu’il  va  apprendre  à réduire  fes  opinions  , à 
connoître  les  différences  & les  exceptions , à 
bien  apprécier  la  valeur  des  lignes  , la  juf- 
teffe  des  indications  , l’adion  & l’effet  des 
remèdes  , &c.  C’eft  en  pénétrant  dans  les  afy- 
les  où  languiffent  la  misère  & la  maladie 
réunies  qu’il  fentira  ces  émotions  douloureu- 
fes  , cette  commifération  adive  , ce  défir  ar- 
dent de  porter  le  foulagement  & la  confolation, 
ce  plaifir  intime  qui  naît  du  fuccès  & que  le 
fpedacle  du  bonheur  répandu  augmente.  C’eft- 
îà  qu’il  apprendra  à être  religieux , humain  , 
compatiffant , charitable , vraiment  Médecin- 
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Praticien.  Sans  doute  il  ne  fera  pas  toujours 
en  fon  pouvoir  de  fecourir  1 indigence  par  de 
l’argent , mais  il  aura  exercé  une  charité  plus 
utile  fi  par  un  intérêt  tendre , par  des  encou- 
ragemens  motivés , par  des  foins  allidus  , par 
des  vifites  répétées , il  a ranimé  l’efpérance 
& favorifé  la  guérifon. 

Il  ne  faudroit  pas  moins  de  deux  ans  de 
fréquentation  exaéte  de  cette  Ecole-pratique 
pour  être  admis  au  Doélorat  , pour  recevoir 
le  titre  & le  droit  de  Médecin-Praticien  ; & 
il  faudroit,  pour  les  obtenir,  avoir  pu  prou- 
ver par  des  obfervations  propres  , par  des  ta- 
bleaux fidèles , par  des  examens  rigoureux  , 
par  des  attestions  fincères  le  bon  emploi  du 
temps  , l’acquifition  du  talent,  & fur  - tout 
l’exercice  & le  développement  des  vertus. 

Ce  feroit  dans  l’Affemblée  la  plus  folem- 
nelle  du  Corps  Académique  ou  ProfefToral,  des 
autres  Médecins,  des  Chefs  de  l’adminiftra- 
tion  de  la  Ville  , de  la  Juftice  , des  Savans  & 
des  Citoyens,  que  les  nouveaux  Docteurs  fe- 
roient  dénoncés  & confacrés  à la  confiance  pu- 
blique avec  les  différences  &:  les  diftinétions 
qui  feroient  dues  à leur  mérite  refpeétif  (1). 


(1)  Qui  croiroit  que  cette  diftinftion  que  nouspropo» 
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Quelle  cérémonie  fublime  & impofante  que 
celle  où  le  chef  de  la  Faculté , organe  & in- 
terprète de  fes  confrères  , diroit  à une  grande 
& augufte  Affemblée  : « Nous  vous  annonçons 
» que  Meilleurs  N.  N.  ont  fidèlement  rempli  le 
» vœu  de  la  loi  , qu’ils  ont  fait  les  preuves 
• prefcrites  de  talent,  qu’ils  font  dignes  par 
«leurs  vertus  & leurs  lumières  d’exercer  la 


fons  en  faveur  des  talents  8c  de  la  vertu,  pour  exciter  l’é- 
mulation & récompenfcr  le  mérite , fût , dans  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  , dans  ces  Ecoles  de  Sorbonne 
fi  fameufes  , encore  un  privilège  exclufif  de  la  naiflance» 
Oui , l'avantage  d’être  proclamé  à la  tête  de  tous  les 
Elèves  voués  à l’étude  fpéciale  de  la  religion  , la  pre- 
mière place  de  la  licence  , deftinée  à annoncer  & à cou- 
ronner la  fupériorité  dans  cette  carrière  qui  devoit  être 
fans  doute  celle  de  la  piété  & de  la  doétrine.,  de  l'humi- 
lité & des  mœurs  3 ne  pouvoient  être  accordés  qu’à  un 
Abbé  de  qualité  ; c’étoit  encore  les  Miniftrcs  Sc  les  fem- 
mes dô  la  Cour  qui  défignoient  aux  graves  8c  judicieux 
Doéteurs  de  Sorbonne  l’heureux  5c  digne  fujet  qu’ils  dé- 
voient nommer.  Il  eft  vrai  que  cette  première  place 
donnoit  un  droit  affiiré  à une  riche  Abbaye  -,  8c  il  eûc 
paru  bien  illégal  que  la  petite  nobleflc  & la  roture  Pa- 
vante Sc  vertueufe  euflcnt  pu  y prétendre.  Ah  L fi  jamais  u a 
pareil  abus  devoit  dans  nos  Ecoles  remplacer  la  fainteté 

& la  juftice  de  ces  jugemens que  plutôt  les  Ecoles 

avilies  Sc  ces  diftinttions  iniques  foient  abolies  5 mais 
ofons  efpérer  que  l’empire  Sc  L’exercice  des  loix  , qu.ç 
les  droits  Sc  les  avantages  de  l’égalité  attachés  à la  Conf- 
ticution  fubûflcront  par  elle/Sc  autant  quelle* 
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» profeflion  qui  en  exige  le  plus  , & de  fup- 
>s  porter  le  pefant  & honorale  fardeau  de  la 
confiance  publique.  M.  N.  a paru  joindre 
» à plus  d application  & de  connoifiances  plus 
tt  de  mœurs , de  fagelfe  & d’humanité.  Ou  1 a 
» vu  s’arracher  des  bras  du  fommeil  pour  repe- 
» ter , dans  des  circonftances  critiques  , des 
*>  vifites  utiles  aux  malheureux,  &c.  Tels  font 
» fes  titres  à la  première  place  ; la  fécondé 
» elt  , par  les  mêmes  motifs , adjugée  à M. 
» N. , & ainfi  de  fuite  ; nous  attelions  que 
nos  fuffrages  font  l’exprelfion  la  plus  fin- 
n cère  & la  plus  impartiale  de  la  vérité  qu’il 
« n’eft  aucun  des  Candidats  qui  n ait  en  la 
» faveur  les  témoignages  les  plus  glorieux  i 
w que  nous,  eulîions  févèrement  exclus  l’Elève 
» inapliqué  & ignorant  , & fur-tout  celai  qui 
a*  auroit  pu  fe  montrer  dur  & infenfible  , qui 
» auroit  pu  profiter  de  l'accès  que  fa  pofition 
» lui  donnoit  dans  la  maifon  du  pauvre  pour 
» y porter  la  féduèlion , la  honte,  l’inconduite 
>3  & le  défordre.  Citoyens,  voilà  de  nouveaux 
* Médecins-Praticiens  dont  nous  forames  les 
v garants.». 

Un  pareil  difcours  feroit  fans  doute  écouté 
avec  plus  d’intérêt , reçu  avec  plus  d’accla* 
Hiatîon  , au  moins  il  y auroit  plus  de  droits 
que  ceux  qui , par  des  arrangements  fymmé* 
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triques  de  mots  Couvent  vuides  de  chofes? 
par  des  fùfpeniions  adroitement  ménagées  , 
Semblent  mandier  & attendre  quelques  cla- 
quemens  de  mains. 

Alors  les  Candidats  , fuivant  les  rangs  où  ils 
auroient  été  nommés  , viendroicnt  faire  fuc- 
ceflivement  aux  pieds  de  leurs  maîtres  le  fer- 
ment redoutable  , qui  attefteroit  leur  recon- 
noiffance  , le  défir  & la  promefle  de  remplir 
dans  toute  leur  étendue  les  devoirs  qu  on 
leur  a fait  connoître,  les  obligations  qu  ils  fe 
font  impofé  , les  engagemens  qu’ils  prennent 
tant  à l’égard  de  la  fociété  qu’envers  chaque 
individu;  leur  adhéfion  aux  ftatuts  & régle- 
mens  du  Corps  auquel  ils  font  affocies , &c.  (i) 
après  qu’ils  l’auroient  prononcé  avec  toute 
la  vérité  & l’énergie  du  fentiment , on  les 
feroit  affeoir  au  rang  de  leurs  confrères  , & 
on  pourroit  les  décorer  d’une  marque  caraélé- 
riftique  qui  au  toit  quelque  chofe  de  diftingué 
pour  le  premier  de  la  licence. 

Des  milliers  de  voix  applaudiroient  fansdoute 
à de  pareils  fuffrages , elles  le  répandroient , les 
multiplieroient  dans  tous  les  quartiers  , les  pa- 


(i)  Le  ferment  civique , devoir  facré  de  tout  Citoyen  , 
& fur -tout  de  tout  Fonctionnaire  public,  en  feroit  une 
partie  effcntielle. 


de  former  de  bons  Médecins.  61 

piers  publics  leur  donneroient  plus  d’étendue  & 
de  célébrité  ; combien  il  feroit  aifé  d’ajouter  de 
la  pompe  & de  l’éclat  à ces  réceptions  1 Dans 
une  profeffionoù  l’amour-propre  joue  ungrand 
rôle , où  il  peut  même  être  regardé  comme 
la  fource  d’un  fujet  de  reproche  , il  feroit  pofîi- 
bled  en  tirer  un  grand  parti  pour  former  d’ex- 
cellens  Médecins.  On  pourroit  dire  plus  parti- 
culiérement à cet  égard  avec  Voltaire  : 

Une  Médaille  eft  dans  nos  mœurs 
Ce  que  jadis  étoit  un  Temple. 

Il  ne  pourroit  qu’être  favorable  à l’ordre 
public  , que  tous  les  états  fuffent  fignalés  à 
l’extérieur  ^ que  nul  ne  pût  porter  le  nom  , 
le  titre  , la  marque  diftinélive  de  celui  qui 
ne  feroit  pas  le  lien  ; & que  chaque  individu 
s’annonçât  dans  la  fociété  , & parût  au  pre- 
mier abord  & à tous  égards  être  ce  qu’il  eû([j; 
c’eft  fur-tout  dans  la  Médecine  que  cette  dif- 
polition  feroit  bien  placée  , elle  éviteroit  bien 
des  confulions  , des  erreurs  & des  dangers.  Le 
coq  uni  au  ferpent , emblème  de  la  vigilance 


(i)  Croit-on  qu’il  n’y  auroic  pas  beaucoup  à gagner 
pour  la  décence , l’honnêteté  publique  , les  mœurs,  &c. 
fi  1 Ecclefiaftique  , le  Magiftrat  annonçoient  toujours  par 
leurs  vetemens  le  caraéterc  impolajit  & grave  dont  ils 
font  revêtus*  J 
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& delà  prudence  ^ fourniroit  un  fymboledéjci 
adopté  en  Médecine  depuis  bien  long-tems  j 
on  en  Feroit  une  Forte  de  médaillon  en  or  & 
en  émail , qui , fufpendu  à un  ruban , Feroit 
porté  à la  boutonnière  ; ce  même  Fymbole  , 
brodé  Fur  l’habit,  ou  furmonté  d’une  couronne, 
pourroit  être  un  Figne  particulier  de  mérite  (i) 
ou  d’ancienneté. 

Il  Fut  un  temps  ou  la  mule  & la  perruque 
déFignoient  prefque  excluFiVement  le  Méde- 
cin. Quoique  la  perruque  ne  Fade  pas  le 
Praticien,  on  peut  dire  quelle  Favorife  en 
lui  la  vigilance  & l’aftivité  ; on  eft  prêt  à 
fortir  au  moment  où  le  befoin  appelle  lorf- 
qu’on  n’a  qu’à  fubftituer  à Fon  bonnet  de 
nuit  une  coëFure  toujours  airangée,  & celui 
qui  eft  dans  le  cas  ou  la  néceflité  de  perdre 
un  temps  à une  toilette  recherchée  , peut 


(X)  Il  feroit  peut-être  plus  à propos  quil  y eût  un 
cordon  de  mérite  commun  à tous  les  états  qui  annoii- 
ccroit  par  fa  couleur , que  celui  qui  en  eft  décoré  s'eft 
diftingué  dans  le  fien  ; ce  prix,  que  le  Souverain  éclairé 
par  les  Pairs  , accorderoit  aux  talens  réels  , fubftituanC 
l’honneur  à l’avidité  , excireroit  une  émulation  louable, 
récompenferoit  dignement  les  fervices  , & ne  feroit  point 
onéreux  à la  Nation  ; la  bienfaifance  particulière  ceftçroie 
d’être  uu  fardeau  génér^. 
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quelquefois  manquer  à des  occafions  preffantes 
& fe  préparer  par-là  de  grands  regrets. Quel  mal* 
heur  en  effet,  fi  le  foin  de  treffer  arriftement  des 
cheveux , a laiffé  prolonger  la  fouffrance  dans 
le  fein  d’un  homme , ou  établir  irrévocable- 
ment la  mort  ! 

Il  eft  certain  aulli  qu’un  extérieur  , dont 
la  modeffie  n’exclut  point  la  propreté  , fem- 
ble  plus  analogue  à une  profcfiion  grave , en 
rende  le  Miniftre  plus  accefiible  au  peuple  , 
& qu’on  efl:  plus  difpofé  à croire  que  celui 
qui  s’occupe  moins  de  ces  objets  minutieux , 
s’occupera  davantage  des  articles  plus  effen- 
tiels.  Les  Médecins  Egyptiens  étoient  diftin- 
gués  par  une  robe  blanche  qui  pendoit  juf- 
qu  aux  talons  ; ce  vêtement  leur  fembloit  le 
plus  convenable  à la  propreté  & à la  falu- 
brité.  Sans  impofer  aux  Médecins  l’obligation 
de  porter  toujours  le  coftume  du  deuil , il 
feroit  particuliérement  avantageux  qu’il  fût 
toujours  mis  ou  décoré  de  façon  à être  géné- 
ralement connu.  Il  n’auroit  qu’à  s’énorgueillir 
de  paroître  avec  l’annonce  d’une  profeflion 
aufli  noble  qu’utile  , qui  , fuivant  l’exprefiion 
d’un  Roi  recommandable  par  fa  fageffe,  l’ élève 
dans  le  monde  & le  rend  recommandable  aux 
Puijjances  de  la  terre.  Le  public  y trouveroit 
qne  fauve-garde  habituelle  contre  des  méprifes 
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pernicieufes  , & des  reffources  heureufes  dans 
des  cas  de  befoin  urgent  & d’affedion  fubite  ; 
les  mêmes  motifs  demanderoient  aufïi  qu’il  y 
eût  des  marques  indicatives  fur  les  portes  de 
leurs  maifons  & de  leurs  logemens  (i);mais 
il  feroit  fur-tout  nécefîaire  que  l’humanité 
acceffible  à tous  en  fût  le  Portier. 


(i)  La  Reine  Elifabeth  en  fit  une  Ordonnance  pour 
les  Chirurgiens  de  Londres  , afin  que  fies  bons  fiujets 
connufifient  tout  de  fiuite  V endroit  où  ils  pourraient  trou- 
ver du  fijulagement.  Cet  ufage  efl  afiez  général  en 
France  : on  a connu  à Paris  des  Médecins  diftingués 
qui  l’avoient  adopté. 


Article 


de  former  de  bons  Médecins.  6ç 


Article  IV. 

Réduction  des  Facultés  de  Médecine  à deux. 
Difpojîtions  relatives  à chacune,  à U exercice 
dans  les  Provinces , Collèges. 

Pour  affurer  l’exa&itude  dans  l’obfervance 
de  ces  régies , pour  entretenir  le  zèle  dans 
les  maîtres , l’émulation  parmi  les  élèves , 
& procurer  d’une  manière  durable  les  avan- 
tages qui  dériveroient  de  l’exercice  foutenu 
de  leurs  devoirs  réciproques , il  conviendroit 
fans  doute  qu’il  n’y  eût  que  deux  Ecoles  re- 
connues & autorifces  dans  le  Royaume , celle 
de  Montpellier  & celle  de  Paris  (1)5  elles 


(1)  Il  pourroit  y avoir  quelque  utilité  à en  établir 
deux  autres  , dont  l’une  feroit  placée  en  Bretagne , l'autre 
en  Alface  ou  en  Lorraine  5 les  Hôpitaux  qui  y feroient 
joints  offriroient  des  occafions  d’acquérir  des  connoilfan- 
ces  pratiques  fur  les  maladies  des  gens  de  mer  & des 
Militaires. 

La  tendre  amitic  , la  douce  reconnoi/Tance  , l’intérêt 
& l’affeéHon  patriotiques  s’élèvent  dans  mon  cœur  en 
faveur  de  la  Faculté  de  Valence  ; mais  aucune  confidé- 
ration  publique  n’appuyant  ces  motifs  perfonnels,  il  faut 
ajouter  ce  làcrifice  à d’autres  que  futilité  générale  corn- 
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pourroient  être  réunies  l’une  & l’autre  fous 
un  chef,  le  premier  Médecin  du  Roi , le  Comte 
des  Archiâtres  * à portée  & chargé  de  leur 
concilier  la  juftice  & 1a.  bienfaifance  du  Sou- 
verain, & avoir  chacune  avec  le  titre  d’Uni- 
verfité  un  Chef  particulier , Chancelier  , ou 
Doyen  , des  Profeffeurs , des  Adjoints , &c- 
établis  avec  les  mêmes  fondions , charges  » 
obligations  , droits , honneurs  & privilèges. 
Une  grande  affinité  entr’ elles  , une  corres- 
pondance fréquente  ferviroient  a établir  une 
liaifon  néceflaire  entre  les  membres  & à 
augmenter,  pour  le  bien  général,  les  lumières 
& les  connoiflances.  Le  Corps  académique , 
formé  à Montpellier , pourroit  avoir  dans  fon 
diftrid  des  provinces  particulières  qui  feroient 
défignées.  Les  Dodeurs  reçus  dans  l’une  & 
dans  l’autre , après  de  grands  examens  & de 
petites  contributions,  feroient  dans  le  cas 
d’aller  indiftindement  pratiquer  dans  toutes 
les  parties  du  Royaume , & répandre  par- 
tout la  lumière  adive  & pure  qu  ils  auroient 
puifé  dans  ces  foyers  éclatans. 


mande  : du  moins  on  eft  autorifé  par  plus  d’un  exemple 
à croire  quelajuftice  ne  biffera  pas  fans  indemnité  ceux 
qui , après  une  longue  jouiffance , feroient  dans  le  cas 
de  perdre  leur  place  St  leur  traitement. 
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Pour  être  admis  enfiiite  à exercer  la  Mé- 
decine dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  villes,  & 
Pur- tout  dans  Paris,  qui  a pu , par  fon  immen- 
lité  & fa  manière  d’être , mériter  ou  s’arroger 
quelques  exemptions  & prérogatives , il  ferait 
peut-être  trouvé  jufle  d’y  ajouter  ou  quel- 
ques épreuves,  ou  quelque  contribution  de 
plus.  On  jugeroit  aufîi  convenable  qu’un 
Doéteur  de  Montpellier  arrivant  à Paris  , 
peu  de  tems  après  fa  réception , y recommen- 
çât fon  cours  de  pratique , & payât  les  droits 
fixés  pour  l’inftallation  folemnelle  qui  le  dé- 
clarerait praticien  de  Paris.  S’il  y venoit  après 
fix  ou  huit  ans  d’exercice  connu  dans  un 
autre  ville,  le  cours  de  pratique  pourrait 
être  réduit  à un  an  & tout-à-fait  fupprimé , 
fi  le  Médecin  qui  fe  préfenteroit  avoit  exercé 
ailleurs  pendant  plus  de  dix  ans  avec  diftinc- 
tion  & célébrité. 

La  Faculté  de  Paris  eft , dans  l’état  aétuel , 
autorifée  & excitée  à aggréger  ainfi  les  Doc- 
teurs étrangers  qui  auront  pratiqué  pendant 
vingt  ans  dans  quelque  autre  ville , & qui  y 
auront  fait  preuve  non-équivoque  de  lumières 
& de  talent  ; mais  l’exécution  de  cet  article 
très-fage  eft  fouvent  éludée  ; peut-être  les 
jeunes  Do&eurs  qui  ont  un  plus  grand  nom- 
bre de  voix , & par  conféquent  plus  d’influence 
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dans  les  affemblées  , craignent-ils  trop  de 
voir  arriver  des  collaborateurs  déjà  formés 
dans  une  moiflon  fur  laquelle  ils  ont  des  droits 
chèrement  achetés. 

Les  charges  de  la  Cour  affedées  aux  Mé- 
decins, font  fans  doute  un  frein  à cette  ja- 
loufe  rigueur  ; mais  aufli  elles  fervent  fouvent 
à autorifer  l’ignorance  & l’avidité.  Il  ne  s’agit 
que  (T aller , ou  envoyer  acheter  des  lettres 
de  Dodeur  dans  une  des  facultés  qui  en 
tiennent  bureau  ; on  traite  enfuite  avec  le 
propriétaire  d’une  charge  ; l’agrément  fuit 
avec  de  l’argent  ou  de  la  protedion , & tout 
de  fuite  le  charlatan  le  plus  dangereux  , 
l’homme  le  plus  inepte  ont  le  droit  d’exer- 
cer À Paris  la  profeffion  la  plus  importante, 
par  fa  nature  & fes  conféquences , celle  qui 
exige  le  plus  de  vertus  & de  talens.  Le  fa- 
crifice  ou  la.confervation  de  ces  charges,  la 
plupart  fans^  fondions  , feroient  tout- à-fait 
indifférens,  & les  inconvéniens  de  leurs  pré- 
rogatives feroient  fupprimés,  s’il  n’y  avoit 
de  Médecins  aptes  à en  être  pourvus  que 
ceux  qui  auroient  été  reçus  D odeurs  dans 
les  Univerfités  établies,  après  les  études,  les 
épreuves  & les  formalités  indiquées  ; fans 
doute  elles  auroient  alors  moins  de  valeur 
& de  débit;  mais  fi  le  Roi  jugeoit  à propos 


de  former  de  bons  Médecins.  69 
de  les  maintenir,  il  lui  feroit  facile  d’en  relever 
le  prix  par  des  diftinétions  & des  honneurs 
qui  font  toujours  à fa  difpolition. 

Soit  que  le  Médecin  qni  auroit  été  reçu 
Podeur-praticicien  eût  payé  à la  Faculté  les 
droits  convenus  pour  pouvoir  exercer  la 
Médecine  à Paris , ou  qu’il  eût  obtenu  d’une 
charge  cette  autorifation , il  faudroit  qu’il  fût 
infcrit  dans  le  même  tableau  , affocié  aux 
mêmes  fondions , décoré  de  la  même  mar- 
que (1),  fufceptible  des  mêmes  grâces,  places, 
émolumens  & dignités  dans  le  fein  de  la  Fa- 
culté , qui  doit  être  toujours  pour  tous  les 
Médecins  de  Paris  le  centre  de  réunion  & le 
foyer  des  opérations. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  ceux  qui , au  fortir 
des  Ecoles  , fe  décideroient  à choilir  Paris 
pouf  le  théâtre  de  leurs  travaux , s ’attachaf- 
fent  à un  ancien  Médecin , pour  en  être  plus 
particuliérement  l’élève , l’aide  & le  fubftitut  j 
ils  le  foidageroient , s’inftruiroient  & fervi- 
roient  le  public  en  écrivant  les  confulta- 
tions,  rédigeant  les  obfervations  9 en  répétant 


(1)  Il  pourroit  , il  dcvroit  y avoir  une  différence 
dans  cette  marque , fuivant  les  villes , & fur-tout  dan» 
celles  qui  ont  dés  ctablifTemcns  cxdufifs. 
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dans  des  cas  graves  des  vifites  néceflaires , 
en  furveillant  l’emploi  ou  l’aétion  d’un  re- 
mede  , en  prolongeant  quelquefois  dans  la 
nuit  des  foins  pénibles  & utiles.  Le  Prati- 
cien fameux  ne  trouveroit  plus  dans  fes 
occupations , dans  fon  âge , ni  dans  fes  infir- 
mités , des  raifons  ou  des  prétextes  d’écon- 
duire aucun  malade  ; il  ne  feroit  jamais  excu- 
fable  de  repouffer , fur-tout  avec  un  air  bruf- 
que  & des  paroles  méprifantes , celui  qui  n’éta- 
leroit  pas  à fes  avidesregardsl’attraitdesdigni- 
tés  ou  de  l’opulence  ; mais  il  pourroit  plus 
facilement  être  acceffible  à tous,  exercer 
envers  tous  fes  talents  & fon  humanité. 

Les  jeunes  Médecins  fuppléeroient  leur 
Maître,  leur  pere  adoptif,  dans  les  occafions 
où  le  loifir  & les  forces  ne  pourroient  pas 
féconder  fon  zèle  ; ils  iroient  pour  lui  & avec 
fon  efprit  & fon  cœur  vifiter,  jufqu’au  faîte 
des  maifons , le  Citoyen  mal-aifé  ; ils  lui 
porteroient  fes  lumières  &leurs  propres  con- 
noiffances  \ ils  en  augmenteroient  le  prix  & 
l’utilité  par  l’ardeur  & l’attivité  de  leur  âge  ; 
ils  s’éléveroient  ainfi  fous  fes  aufpices  à la 
fcience , à la  confidération  ; ils  contratteroient 
l’habitude  du  refpeét  & de  la  déférence  pour 
ceux  qu’une  longue  expérience  & d anciennes 
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vertus  ont  rendu  recommandables.  Ces  égards 
& cette  docilité,  que  la  confiance  & la  vé- 
nération infpirent , doivent  être  bien  diftingués 
d'une  lâche  fervitude  , dune  complaifance 
baffe  que  la  vérité  & l’intérêt  des  malades 
pourroient  réprouver  ; fans  doute , ni  l’âge  , 
ni  la  pratique  ne  doivent  jamais  autorifer 
dans  de  vieux  Praticiens  le  ton  defpotique 
• & dur,  les  arrêts  fecs  & tranchants  ; mais  il 
eft  bien  plus  révoltant  de  voir  des  Médecins , 
à peine  fortis  des  écoles , pleins  d’idées  théo- 
riques, d’annonces  emphatiques  de  remèdes 
nouveaux,  les  propofer  avec  enthoufiafme  & 
une  forte  d’empire , les  appliquer  fans  diftinc- 
tion , & n’offrir  pour  fupplément  des  lumières 
qu’une  fufiifance  impudente  & préfomptueufe. 
Ce  défaut , que  préfente  trop  généralement 
lafociété  dans  tous  les  genres , tient  fans  doute 
beaucoup  à l’éducation  & aux  mœurs  dont  il 
accufe  en  particulier  les  vices. 

Loin  de  pareils  écarts , loin  de  prétendre 
par  l’intrigue  & par  des  moyens  encore  plus 
vils  & plus  déplacés  à une  célébrité  précoce  , 
aufli  peu  folide  que  mal  fondée,  les  jeunes 
Médecins  rechercheroient  lentement  une  ef- 
time  méritée  & des  occupations  dont  ils  fe- 
roient  vraiment  dignes  & capables.  On  trouve 
fur-tout  dans  l’antiquité  beaucoup  d’exemples 
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de  Médecins  fameux , qui  ont  commencé  leur 
carrière  en  s’attachant  à des  Anciens;  & on 
a remarqué  , comme  un  fujet  d’éloges  , comme 
une  preuve  de  grand  jugement  dans  Geofroy , 
le  parti  qu’il  prit  d’attendre,  pendant  dix  ans, 
que  l’étude,  la  méditation  & l’expérience  des 
autres  euflent  mûri  fes  connoiflances  avant 
de  les  exercer  dans  la  carrière  de  la  prati- 
que. 

C’eft  un  ufage  en  Portugal,  comme  il  de- 
vroit  l’être  par-tout,  que  les  jeunes  Méde- 
cins ne  refient  pas  fans  guide  & fans  appui 
dans  le  commencement  de  leur  pratique , & 
que  chacun  d’eux  compte  au  moins  un  pro- 
tecteur parmi  fes  anciens  Maîtres.  Ceux-ci  s’ap' 
proprient  ainfi  la  gloire  & les  fuccès  de  leurs 
fils  adoptifs  , les  favorifent , les  fécondent 
avec  toute  l’ardeur  de  l’affeCtion  paternelle  ; 
les  Élèves,  à leur  tour,  excités  par  le  motif 
du  fentiment  & par  d’autres  à mériter  & à 
captiver  leur  bienveillance  , n’en  font  que 
plus  difpofçs  aux  liens  intéreffans  de  la  con- 
fraternité. 

Dans  les  grandes  villes  où  il  y a des  Col- 
lèges de  Médecine  déjà  établis  , les  DoCteurs 
qui  voudroient  y exercer  cet  état  , feroient 
tenus  de  s’y  préfenter , de  fubir  les  examens 
& les  épreuves , de  remplir  les  formalités  & 
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de  payer  les  droits  que  des  réglemens  fages 
ont  prefcrit , ou  fixeroient  à l’avenir  avec 
plus  de  modération.  Ils  pourroient  mettre  à 
profit  le  tems  & le  travail  qu’on  exigeroit 
d’eux  pour  connoître  le  climat , le  pays  9 
le  tempérament  , le  cara&ère,  les  mœurs  & 
les  affections  particulières  des  habitans  dont 
ils  viennent  briguer  & mériter  la  confiance; 
s’ils  font  jeunes,  ils  pourroient  comme  à 
Paris  fe  faire  adopter  par  d’anciens  Praticiens 
& commencer  à voler  fous  leurs  ailes  pour 
les  remplacer  enfuite;  ils  feroient  par  leur 
réception  dénoncés  avec  folemnité  au  Public  , 
aux  Magiftrats,  aux  Citoyens  de  tous  les  or- 
dres & notamment  à ceux  qui  doivent  être 
chargés  de  l’exécution  de  leurs  ordonnances  ; 
revêtus  enfuite  de  la  marque  cara&ériftique , 
propre  au  Collège  & à la  ville  ils  fiégeroient 
avec  leurs  nouveaux  Confrères  (i). 

Dans  les  villes  où  il  n’y  a pas  d’aggréga- 
tion  il  y a,  ou  il  devroit  y avoir,  un  Mé- 
decin du  Roi , du  Diftriél  ou  de  la  Munici- 


(i)  Ces  aggrégations  contre  lefquelles  une  faufle  li- 
berté s’élève  , font  favorables  aux  Médecins  dont  elles 
développent  & manifeftent  les  talens  & au  public  donc 
elles  raffurent  la  confiance  ; loin  d’être  fupprimées  t elles 
devroient  être  multipliées. 
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palité , fpécialement  chargé  de  la  police  de 
la  Médecine  ; les  lettres  du  nouveau  Doc- 
teur devroient  lui  être  préfentées , & après 
avoir  été  vérifiées  par  lui , communiquées 
aux  autres , être  enregiftrées  aux  Greffes  de 
la  Juftice  & de  la  Municipalité;  enfuite  le 
Médecin  feroit  proclamé  dans  une  affemblée 
des  Chefs  de  la  ville  , & même  au  prône  , 
comme  fe  dévouant  au  foulagement  des 
Citoyens  & reconnu  capable  de  s’en  occuper 
utilement  ; les  Chirurgiens  & les  Apothicaires 
l’infcriroient  dans  leurs  regiftres  comme  par- 
tageant , avec  fes  autres  Confrères , le  droit 
exclufif  de  leur  prefcrire  l’application  des 
moyens  dont  ils  feroient  refpettivement 
chargés. 

Dans  les  campagnes  , car  il  faudroit  qu’il 
y en  eût  comme  il  y a des  Curés , l’établif- 
fement  en  feroit  fait  à peu-près  de  la  même 
manière,  après  la  fan&ion  du  Médecin  chargé 
de  la  police  de  cette  partie  dans  le  Diftriél  ou 
Département. 
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CHAPITRE  III. 

Titres  & droits  des  Médecins  à la  protec- 
tion publique  ; intérêt  & devoir  de  la 

Nation  à leur  égard. 

Par  ces  difpofitions  tous  les  ordres  de 
Citoyens , toutes  les  claffes  d’Habitans , fc- 
roient  à même  de  participer  aux  bienfaits  de 
la  Médecine , de  recevoir  fes  fecours  de  la 
part  de  ceux  qui  auroient  été  par  leur  fageffe 
& leur  capacité  jugés  dignes  de  les  diftribuer. 
Perfonne  ne  feroit  ou  ne  pourroit  être  re- 
buté du  Médecin  par  raifon  de  mifere  ; un 
refus  dans  ce  genre  , trop  oppofé  aux  fenti- 
mens  qu’il  auroit  été  dans  le  cas  de  manifeller 
& de  conftater,  imprimeroit  une  tache  d’igno- 
minie fur  celui  qui  en  feroit  reconnu  de  dé- 
noncé coupable.  Les  Hôpitaux  plus  nom- 
breux & plus  fains , des  maifons  de  Miféri- 
corde  établies  par-tout  & fuffifamment  mul- 
tipliées , offriroient  aux  plus  pauvres  toutes 
les  reffources  réunies  ; celui  qui  voudroit 
ou  pourroit  relier  chez  lui  y auroit  des  Mé- 
decins affeélés , tous  pouvant  , fans  crainte 
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& fans  honte,  réclamer  l’exercice  empreffé 
des  lumières  & de  l’humanité , il  n’y  auroit 
plus  lieu , ni  prétexte  à la  tolérance  des 
Empyriques , des  Charlatans  & d’un  tas  de 
drogueurs  fubalternes  , qui  facrifîent  à leur 
cupidité  la  vie  & la  fanté  des  Citoyens. 

Il  n’eft  aucun  individu  de  la  fociété , de- 
puis celui  qui  eft  aflis  fur  le  trône  jufqu’à 
l’habitant  de  la  plus  chétive  chaumière , qui 
ne  puifle  être  perfonnellement  expofé  à avoir 
befoin  des  fecôurs  de  la  Médecine  ; ainfi  il 
n’en  eft  aucun  qui  n’ait  un  intérêt  propre  à ce 
que  ces  fecours  lui  ioient  adminiftrés  avec  le 
plus  d’avantage  & le  moins  d’inconvéniens  , 
à ce  que  les  difpofttions  & les  réglemens  qui 
tendent  à former  de  bons  Médecins  foient 
fagement  prefcrits  & févérement  exécutés. 
La  Société  entière  qui  les  reclame,  le  Sou- 
verain qui  en  eft  le  chef,  fes  Repréfentans 
aftemblés , doivent  à l’envi  déterminer  , fé- 
conder j encourager  & récompenfer  des  de- 
voirs aufli  facrés  & aufli  importans.  Il  faut , 
à l’appui  de  l’intérêt  & de  l’humanité  qui 
animent  & dirigent  leur  zèle  & leurs  travaux  , 
ajouter  une  protection  réelle  & puiffante , des 
diftinétions  qui  flattent  l’amour-propre  , un 
des  grands  mobiles  de  leur  état , affurent  habi- 
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tuellement  & excitent  l’exercice  des  talens 
& des  vertus  qu’ils  consacrent  au  Service 
public. 

Les  autres  profertions  peuvent  conduire 
ceux  qui  y excellent  à des  places  éminentes: 
la  carrière  de  l’EgliSe  offre  une  brillante 
perfpe&ive  de  fortune  & d’honneur  que  , 
Sur-tout  dans  ces  tems  de  régénération  heu- 
reufe,  le  mérite  & la  vertu  peuvent  enviSager 
& atteindre  facilement.  Les  plus  hautes 
dignités  couronnent  quelquefois  le  courage 
& les  Succès  du  fimple  militaire  & l’élèvent 
de  la  claffe  la  plus  obfcure  au  premier  rang 
des  Citoyens.  Il  n’eft  aucune  charge  de  Ma- 
giftrature  à laquelle  ne  puiffe  prétendre  le 
JuriSconSulte  éclairé  &:  célèbre.  Le  Financier 
parvient  Souvent  avec  des  talens  , du  mérite  , 
delà  conduite  & de  l’opulence,  à des  portes 
importans  & diftingués.  Le  Médecin,  Seul  (1) 
concentré  dans  fa  Sphère  & dans  l’exercice 


(1)  Il  y a eu  quelques  exemples  de  Médecins  devenus 
Papes  , Cardinaux  , Evêques  , &c.  mais  ce  n’a  pu 
être  que  lorlqu’ils  réuniflôient  le  caraftère  Eccléfiaftique 
à leur  profeflion  , & comme  un  produit  fpécial  de  cet 
état.  Le  Médecin  de  Louis  XI  a été  Chancelier  de 
France , Garde  des  Sceaux  ; mais  cette  élévation  ne 
peut  être  comptée  comme  un  titre  de  gloire  , encore 
moins  propofce  comme  un  objet  d’émulation. 
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de  Ton  état,  ne  peut  avoir  pour  prix  de  fes 
efforts  que  les  occafions  de  les  multiplier.  La 
confiance  & la  confédération  publiques  peu- 
vent dorer  fes  chaînes  , mais  ne  fervent 
qu’à  les  appefantir.  Il  efl  donc  convena- 
ble , il  eft  jufte  qu’il  trouve  dans  l’exer- 
cice même  de  fa  profefîion  des  diftin&ions 
& des  récompenfes  qui  y foient  attribuées 
& attachées , lorfque  cet  exercice  eft  fait 
avec  les  qualités  & les  talents  qui , exi- 
gés avec  raifon  par  la  Société  , font  ex- 
clufivement  & dans  l’article  le  plus  eflentiel 
& le  plus  pénible  confacrés  à fon  avantage. 
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Article  I. 

Premier  devoir  : juflice , proteciion  pour 
L’exercice  exclujif. 

Xj  e premier  aûe  de  bienfaifance  de  la  part 
du  Souverain  & le  plus  facré , c efl  la  juflice  , 
qui , comme  les  autres  vertus  réelles , réunit 
en  s’exerçant  le  bien  particulier  & 1 intérêt 
général.  Le  Médecin  qui  aura,  conformément 
aux  loix , employé  fon  temps,  fes  talens  & 
fa  fortune  à fe  rendre  digne  de  la  confiance 
publique , qui , pour  y répondre , fait  le  facri- 
fice  journalier  de  fon  repos  & de  fa  liberté , 
doit  être  maintenu  dans  la  jouiffance  dun 
droit  fi  chèrement  acheté  , que  ces  mêmes 
loix  n’ont  ceffé  de  lui  promettre  & qu  elles  ne 
lui  ont  jamais  procuré. 

Tous  les  Réglemens  # Edits , Ordonnances , 
Statuts , &c.  dans  le  Code  Romain  comme  dans 
le  Français , dans  les  fiècies  les  plus  réculés 
comme  dans  les  temps  modernes  & chez  les 
différens  peuples , font  unanimes  & uniformes 
fur  ce  point.  Le  danger  de  ceux  qui , fans 
capacité  & fans  venus  prouvées  , fe  jouent 
& commercent  de  la  vie  des  hommes  , la 
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néceffité  , la  difficulté  & le  prix  des  bonj 
Médecins , ont  diété  & commandé  ces  difpC- 
fitions  fages  , afin  d'empêcher  que  Us  hommes 
ne  reçujfentla  mort  ou  la  maladie  de  la  fource 
dont  ils  efpéroient  la  guérifon.  Les  Loix  Ro- 
maines portent  expreffément , d’après  ces  prin- 
cipes , que  les  Médecins  feront  approuvés  & 
recommandables , premièrement  par  la  probité 
de  leurs  mœurs  , enfuite  par  la  cotinoijfancc 
de  leur  Art  (i).  Elles  ordonnent  des  peines 
& des  amendes  contre  ceux  qui,  fans  avoir 
été  légalement  reconnus  poffeffeurs  de  ces 
qualités  , s’ingéreront  de  l’exercice  d’un  état 
qui  les  exige.  Des  Commentateurs  & des  Ma- 
giftrats  défireroient  qu’on  y joignît  les  puni- 
tions publiques  du  banniffement  & du  fouet. 
Chez  les  Syriens  on  condamnoit  à mort  & 
celui  qui  ordonnoit  fans  autorifation  & celui 
qui  manquoit  à l'exécution  de  l’ordonnance 
faite  par  un  Médecin  approuvé.  L’Aréopage, 
modèle  reconnu  de  fagefle  , comblant  d’hon- 
neur & de  diftinétions  les  vrais  Médecins,  dé- 
fendoit , fous  peine  de  la  vie  , de  fe  fervir 
de  ceux  qui  n’étoient  pas  avoués  par  la 
République. 


(i)  Probitas  morum , deinde  peritia  Arùs.  Loi  i , 
7 & H- 


Les 


de  former  de  Ions  Médecins.  81 
Les  Papes , premiers  proteéleurs  des  Uni- 
Verfités , ont  lancé  les  foudres  eccléfiafliques 
contre  ceux  qui , n’ayant  pas  fait  les  preu- 
ves devant  elles , tenteroient  de  remplir  les 
fondions  qui  émanent  d’elles.  Les  Rois  de 
Maïorque  & d’Arragon  d’abord  Souverains  de 
Montpellier , leurs  fucceffeurs  Rois  de  Fran- 
ce , ont  renouvellé , pour  cette  Univerfité  & 
pour  les  autres  du  Royaume , des  Ordonnances 
conformes  ; ils  ont  affuré  aux  Médecins  reçus 
dans  ces  Facultés  la  prote&ion  la  plus  éten- 
due & la  jouiffance  la  plus  exclufive  de  leur 
état.  Les  Parlemens  ont , en  différentes  cir- 
confiances,  maintenu  l’exécution  de  ces  Régle- 
mens.  Mais  la  cupidité  a toujours  fu  braver 
les  loix  & les  menaces  , & rarement  les  Mé- 
decins ont  été  tentés  d’en  folliciter  l’exécu- 
tion ; foit  qu’ils  craigniffent  des  inculpations 
trop  facilement  prodiguées  de  jaloufie  & d’a- 
vidité , ou  qu’ils  fufîént  retenus  par  les  peines, 
les  chicanes  & les  dépenfes  auxquelles  expo- 
fent  & foumettent  la  pourfuite  & l’obtention 
de  la  juflice  ; foit  enfin  qu’ils  regardaient  ces 
objets  d’intérêt  général  comme  abfolumentdu 
reffort  & du  devoir  du  Miniflère  public  ,ainfi 
que  le  prefcrivent  les  loix  des  Empereurs  & 
les  Ordonnances  de  nos  Rois  ; ils  ont  laijfle  , 
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par  leur  inattion  , la  porte  ouverte  aux  infrac- 
tions les  plus  multipliées  & aux  abus  les  plus 
crians. 

On  eft  moins  étonné  de  voir  la  police 
de  la  Médecine  fans  règle  , l’exercice  per- 
mis fans  examen  , les  titres  accordés  fans 
mérite  , dans  les  pays  où  l’argent  feul  donne  le 
droit  de  faire  les  loix  fur  cet  objet  & de  les  faire 
obferver  ; c’eft  ce  qui  arrive  au  Caire  où 
la  dignité  d’Àchimbaffy  , de  Chef  ou  Préfet 
des  Médecins,  à laquelle  eft  attaché  le  pou- 
voir de  les  admettre , de  les  autorifer , de 
les  juger  dans  l’exercice  de  leur  profeffion  , 
eft  vendue  & délivrée  au  plus  offrant  en- 
chériffeur.  Il  eft  tout  fimple  qu’il  cherche 
dans  l’ufage  de  fon  autorité  à s’indemnifer 
des  avances  qu’il  a fait , que  l’argent  foit  le 
moyen  par  excellence  & le  Magiftrat  fù- 
prême  , que  les  abus  & les  inconvéniens 
foient  portés  à l’excès. 

§.  i. 

Des  Charlatans  ; leur  profcripdon. 

Ce/l  dans  cet  état  feul , dit  Pline  , quon 
croit  à V annonce  de  celui  qui  fe  donne  pour 
Médecin  j & cefl  cependant  celui  de  tous 
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&ù  le  menfonge  e/l  le  plus  dangereux  . il  n y 
en  a point  où  il  foit  plus  fréquent. 

fînglt  fe  medicum  quivis  , idiota  > facerdos  , 

Judaus  , monachus  , hijlrio  , tonfor , anus  , 

Mlles  , mercator  , cerdo  , nutrix  & arator  ; 

Vuk  medicas  hodie  quivis  habere  manus . 

Le  défir  de  la  fanté  favorife  la  confiance  & 
multiplie  les  dupes  ; l’attrait  de  1 or  & la  facilite 
d’en  faire  accroire  multiplient  les  trompeurs  ; 
le  ton  prometteur  efl  commun  a tous  ; ils  ga- 
ramifient  avec  autant  d’audace  que  d incon- 
fidération  la  guérifon  , & prennent  à cet 
appât  trop  féduifant  les  gens  qui  femblent 
les  plus  avifés. 

La  charlatanerie  a exercé  fon  empire  fur  la 
foiblefle  & la  crédulité  dans  tous  les  temps 
& chez  tous  les  Peuples  ; 1 hiftoire  des  Egyp- 
tiens , des  Hébreux , des  Grecs , des  Romains, 
&c.  offre  à cet  égard  les  mêmes  fcènes  , les 
mêmes  tableaux  que  nos  annales  modernes. 
Les  détails  des  moyens,  des  tours  d’adrefle,  des 
jongleries  qui  ont  été  fuccefîivement  m;s  en  œu- 
vre par  les  Charlatans  pour  allécher  & léduire 
le  public  , font  immenfes  & curieux.  Sembla- 
bles aux  perfonnages  de  théâtre  , dit  Hippo- 
crate , ils  varient  leur  rôle  , mais  plus  fou- 
vent  ils  prennent  la  figure , l'apparence  & 
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l habit  de  ceux  qu’ils  veulent  repréfetiter.  La 
peinture  des  maux  qui  en  réfultent,  des  efcro- 
queries,  des  accidents  & des  morts  dont  ils  font 
les  auteurs , efi:  aufli  etendue , mais  bien  plus 
horrible  & plus  douloureufe.  Loin  d’être  une 
leçon  pour  fe  méfier  d’eux  & réfiffer  à leurs 
illufions  , ces  malheurs  répétés  fervent  à prou- 
ver que  l’efprit  humain  eft  toujours  difpofé  à 
tomber  dans  les  mêmes  pièges  dès  qu’on  les 
couvre  de  quelques  fleurs. 

Le  nombre  des  Charlatans  qui  inondent  au- 
jourd  hui  la  France,  & fur-tout  Paris,  de  pilules, 
de  ptifanes,  de  poudres,  d’eaux  , d’elixirs,  &c. 
eft  incroyable;  il  y en  a fur  le  Pont-Neuf  & au 
Temple  qui  femblent  fe  borner  au  peuple  ; 
d’autres  portent  plus  haut  leurs  prétentions, 
affichent  le  plus  noble  défintéreflement , don- 
nent gratuitement  les  confeils  dont  l’humanité, 
difent-ils,  leur  fait  un  devoir,  & vendent  à un 
prix  exceffif , ou  font  vendre  par  un  Apothi- 
caire affidé  , plus  criminel  encore  , les  drogues 
meurtrières  dont  ils  cachent  la  recette  ou 
déguifent  le  nom.  Ceux-ci  annoncent  leurs 
fecrets  pour  des  maladies  particulières  : ceux-là 
les  débitent  comme  une  panacée  univerfelle  ; 
à force  d’intrigues  & fous  différens  prétextes , 
ils  obtiennent  quelque  confiance  des  indivi- 
dus & une  forte  de  tolérance  de  la  part  de 
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ceux  qui  font  chargés  par  les  loix  & par 
l'intérêt  public  de  les  profcrire  ; d’une  façon 
ou  d’autre,  la  fociété  eft  livrée  à l’illufion  , 
à l’erreur  &;  au  danger. 

On  ne  fauroit  trop  reclamer  à cet  égard 
la  vigilance  & la  févérité  des  loix  ; fans  gêner 
la  confiance  , elles  peuvent  & doivent  la  diri- 
ger. La  police  , fans  commander  le  menu  des 
repas  & le  régime  des  habitans  , efl  rigoureu- 
fement  attentive  à empêcher  qu’on  n’expofe 
en  vente  dans  les  marchés  des  alinyens  cor- 
rompus & des  denrées  malfaifan  tes.  De  même 
les  Magiftrats,  chargés  de  l’ordre  & de  l’inté- 
rêt publics  , pourroient  & devroient  veiller  à 
ce  que  des  gens  fans  titres  & fans  connoiffan- 
ces  ne  fe  mêlaffent  pas  d’une  profefîion  pour 
laquelle  les  loix  exigent  impérieufement  les 
uns  & les  autres,  & dont  le  défaut  entraîne 
des  abus  & des  inconvéniens  très-graves  fur 
1 article  le  plus  effentiel  & le  plus  précieux  à 
la  fociété  & aux  citoyens. 

La  punition  décernée  autrefois  à Mont- 
pellier contre  les  Charlatans  , mérite  d’être 
rapportée  & propofée  : on  les  promenoit  par 
toute  la  ville  fur  un  âne  maigre  & fâcheux, 
le  vifage  tourné  du  côté  de  la  queue  ; ils  y 
étoient , comme  on  le  juge  facilement , efeor- 
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tés , hués , frappés  & couverts  de  boue  par 
la  populace  , elle  les  maudifloit  , & leur 
crioit  en  latin  : triomphe  , beau  roi , qui  as 
tué  bien  des  innocens  , non  avec  des  armes> 
mais  avec  des  médecines  ; ils  étoient  enfuita 
chaffés  de  la  ville,  avec  defenfe  d’y  rentrer, 
fous  peine  de  punition  plus  grave.  Le  banniffe- 
ment  a été  le  châtiment  qu’on  a fait  fubir  le 
plus  ordinairement  aux  Charlatans  ; mais  ils 
ont  fu  le  plus  fouvent  braver  ou  éluder  les 
arrêts  & fentences  qui  le  leur  infligeoient  , 
& même  en  les  exécutant  , ils  ne  faifoient 
que  changer  de  théâtre. 

5.  I I. 

Des  Médecins  manquant  des  qualités 
& titres  prefcrits. 

On  a vu  dans  certaines  occafions  où  l’i- 
gnorance a percé  d’une  manière  éclatante  , la 
juftice  s’armer  d’une  rigoureufe  févérité  & 
multer  publiquement  celui  qui  ne  craignoit 
pas  d’abufer  des  lettres  de  Do&eur  extor- 
quées , pour  être  le  bourreau  de  la  fociété  ; 
peut-être , fi  elle  étoit  exa&e  & inftruite , 
les  occafions  s’offriroient  plus  fouvent  à Coa 
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exercice  (1)  ; mais  il  deviendroit  facilement 
injuftice  , vexation  ou  abus  f la  jaloufie  ou 
la  douleur  pouvoient  dénoncer  & déclarer  les 
coupables  , fi  la  Faculté  n en  étoit  ^e  ’V rai 
tribunal;  car  en  ce  genre , comme  en  d’autres, 
le  jugement  des  Pairs  doit  être  le  plus  sûr 
& le  plus  éclairé  ; mais  toute  inquifition  dans 
ce  genre  fera  déplacée,  fi  on  laiffe  les  moyens 
d’inftrudion  auffi  foibles  , auffi  mal  ordonnés, 
& les  épreuves  pour  conftater  la  capacité 
auffi  milles  , auffi  peu  néceffaires. 

L’opinion  publique  , plus  forte  que  la  loi, 
la  fupplée  ou  l’aide  pour  flétrir  le  Médecin 
dont  l’état  favorife  le  défordre  & le  liberti- 
nage (2)  ; elles  pourfuivent  de  concert  celui 
qui  chercheroit  à couvrir  de  fon  manteau 
facré  le  vol  & l’improbité  , qui  profiteroit 
de  l’accès  facile  que  fes  fondions  lui  don- 
nent pour  dépouiller  le  moribond  ; elles  de- 
vroient  auffi  fe  réunir  contre  celui  qui , avec 
un  cœur  dur,  un  fourcil  févère  & des  paroles 


(0  Nulla  prœterea  lex  , dit  Pline  , quæ  pumat infcitiam 

capitalem medico  Jolum  , hominem  occidljje  impumtas 

fumma  ejl.  Lib.  29,  cap.  i. 

(2)  Une  mort  honteufe  fut  une  jufte  punition  infligée 
à VeÜiiu  Valens  , Médecin  de  Méfiai  ine  , témoin  ÔC 
complice  de  fes  débauches. 
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méprifantes  rebute  le  malheureux  qui  n’a  pas 
des  titres  & de  la  fortune  pour  flatter  fon 
orgueil  ou  fon  intérêt  ; celui-là  mérite  auflî 
le  blâme  & la  correftion  qui  , arrivé  au  lit 
des  malades  , repouffe  par  un  ton  brufque  & 
par  des  dédiions  mal-à-propos  févères  , le  doux 
élan  de  la  confiance  & de  l’efpoir  , & répand 
inconfidérément  le  découragement  &la  ter- 
reur. 

Mais  les  talens  les  plus  reconnus , les  ver- 
tus les  mieux  avérées  rie  fauroient  être  en- 
core un  prétexte  à l’infraétion  des  loix.  Le  bon 
ordre  exige  que  les  formalités  qu’elles  ontpref- 
crites  pour  l’affurer  foient  obfervées  dans 
toute  leur  étendue.  La  Chambre  Royale  , 
quoique  formée  par  des  Médecins  célèbres 
& juftement  diffingués  dans  leur  état  , fut 
équitablement  fupprimée , & l’exercice  de  la 
Médecine  fut  interdît  avec  raifon  à fes  Mem- 
bres, parce  qu’ils  n’en  avoient  pas  légalement 
obtenu  le  droit.  Les  privilèges  des  Collèges 
ont  été  maintenus  par  des  arrêts  femblables 
contre  les  Dofteurs  qui  n’avoient  pas  fubi  la 
formalité  requife  de  l’aggrégation.  C’ëft  à ces 
Corps  à juger  & à confentir  les  exceptions 
p.a.ffagères,  que  les  réglemens  peuvent  com- 
porter , que  des  cas  particuliers  peuvent  exi- 
ger & dont  dës  Savans  peuvent  être  dignes 
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& fufceptibles  ; on  ne  rifquera  point  de  C013* 
promettre  la  juftice  & l’humanité  , en 
fant  ces  objets  à la  difpofition  d un  pareil 
Tribunal  bien  compolé. 

$.  I I I. 

Des  Chirurgiens  ,•  de  la  nécejffîté  de  les 
réduire  dans  les  bornes  de  leur  eiat , de 
les  y maintenir > protéger  & honorer. 

Si  des  Médecins  éclairés , mais  dépourvus 
de  l’autorifation  requife  font  empêchés  de 
diftribuer  des  fecours  réellement  utiles  , de 
répondre  à une  confiance  fondée  , que  doit- 
on  penfer  des  prétentions  & de  l’invafion 
des  Chirurgiens  dans  cette  partie  > Ceux  fur- 
tout  qui  dénués  d’occupation  dans  leur  état , 
empiètent  fur  le  domaine  de  la  Médecine, 
joignent,  au  défaut  de  titres,  la  nullité  la 
plus  abfolue  d’études  & de  connoiflances. 
Cependant , à Paris  principalement  & dans 
les  campagnes  , ils  s’arrogent  impudemment 
le  droit  d’exercer  un  art  qu’ils  n’ont  point 
appris  , contre  le  vœu  très-exprès  de  la  loi 
& celui  de  la  fécurité  publique. 

Les  limites  de  la  Chirurgie  & de  la  Mé- 
decine ont  été  fixées , notoirement  marquées 
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& toujours  approuvées.  Sans  perdre  le  droit 
de  les  exercer  les  Médecins  ont  cédé  à des 
artiftes  les  fondions  qui  , dans  le  traite- 
ment de  la  maladie,  exigeoient  l'application 
de  la  main , foit  que  la  main  agît  feule  » 
comme  dans  les  luxations , fra&ures  , &c.  foit 
qu’elle  employât  les  fecours  réunis  des  ban- 
des , des  topiques , du  fer  & du  feu.  Lorfque 
ces  moyens  extérieurs  font  relatifs  à des  ma- 
ladies internes , ils  font  comme  ceux  que  la 
pharmacie  fournit  dans  la  difpofition  exclu- 
five  du  Médecin  ; le  Chirurgien  n’en  efl:  & 
n’en  peut-être  que  l’exécuteur  & le  minif- 
tre,  il  ne  peut  agir  fans  l’ordonnance,  contre 
l'ordonnance , & il  ne  peut  fe  difpenfer  de 
la  remplir. 

Lorfque  les  affe&ions  font  locales  & fim- 
ples,  le  Chirurgien  a le  droit  d’ordonner  & 
d’exécuter , d’ordonner  des  remèdes  locaux 
& de  les  appliquer  (i)  ; fi  elles  font  graves, 


(i)  Lors  du  partage  de  ia  Médecine,  du  tems  d’Hé- 
raphile  , les  Chirurgiens  ne  pouvoient  même  faire 
aucune  opération  qu’en  préfence  & de  l’ordonnance 
ou  avis  des  Médecins  ; plus  de  liberté  a favorifé 
le  progrès  de  cet  art  précieux  & le  développement 
de  talens  utiles  ; mais  de  la  liberté  à la  licence  , le 
paiTage  eft  facile. 
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compliquées , dépendantes  de  quelque  dif- 
pofition  intérieure,  fi  les  opérations  exigent 
la  préparation  des  fujets  par  des  moyens  in- 
ternes , fi  elles  peuvent  avoir  des  fuites , des 
relations  & des  conféquences  que  la  Méde- 
cine foit  dans  le  cas  de  prévoir , prévenir  ou 
traiter,  l’intérêt  du  malade  & 1 ordre  public 
fe  joignent  pour  prefcrire  des  confultations 
mêlées  où  les  Médecins  & les  Chirurgiens , 
affociant  leurs  lumières  8c  leur  expérience  , 
pefent  & difcutent  les  avantages  & les  in- 
convéniens  & décident  en  commun  de  ce 
qui  eft  relatif  aux  remèdes  & à l’opération. 
Les  Médecins , quoique  prefidant  ces  affem- 
blées,  ne  s’arrogent  aucune  fuperiorite  dans 
le  compte  des  voix  , ils  parlent  les  derniers 
& recueillent  les  fùffrages  ; l’avantage  du 
malheureux  qui  fouffre  réunit  les  efprits  & les 
intérêts. 

Quelquefois  le  Médecin  a pu  , dans  une 
occafion  preffante  , employer  lui  - même  la 
lancette  & le  biftouri , dont  les  ufages  font 
partie  de  fes  études  ; d’autres , après  des 
travaux  particuliers , fe  font  adonnés  à la 
pratique  des  accouchemens  & ont  pu  mé- 
riter & obtenir  , par  des  talens  utiles  & un 
zèle  ardent , une  jufte  célébrité.  L’avantage 
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général  a ajouté  une  nouvelle  fanction  à celle 
des  loix.  Avenzoar , fameux  entre  les  Arabes 
& diftingué  dans  cette  profeflion  , depuis 
long-tems  hériditaire , avoue  qu’il  a fait  fou- 
vent  les  fonctions  de  Chirurgien  & d’ Apo- 
thicaire ; il  cherche  à s’en  excufer  ; mais  il 
n y a dans  cette  excurfion  qu’un  fujet  d’élo- 
ges , il  ne  peut  y avoir  dans  ce  genre  ni 
honte,  ni  délit.  Cefrii-là  feul  qui  , fans  né- 
ceffité  & pour  un  vil  lucre,  iroit  glaner  fur 
le  champ  de  fes  miniftres  & le;  écarter  d’un 
travail  auquel  ils  font  voués , feroit  digne 
de  blâme  & de  mépris  ; les  Statuts  de  la 
Faculté  de  Paris,  (art.  28)  l’interdifent  for- 
mellement. 

Le  Chirurgien , dans  tout  le  cours  de  fes 
études,  quoique  bien  dirigées,  n’a  jamais  eu 
d’autre  objet,  d’autre  but  , que  l’adminiftra- 
tion  locale  des  fecours  locaux.  Quelles 
qu’aient  été  les  révolutions  de  la  Chirurgie  5 
foit  avant  la  féparation  des  Barbiers  , foit 
après  leur  réunion  , foit  dans  ces  tems  de 
gloire  & de  perfection , où  les  diftin&ions  & 
les  faveurs  ont  concouru  à l’embelliffement 
des  Écoles , à la  bonté  des  inftruCtions , au 
développement  & à l’encouragement  des  ta- 
lens,  les  études  & les  connoiffances  des  Chi- 
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rurgiens , ont  ete  totalement  étrangères  à la 
Médecine  ; &:  les  grands  Maîtres  dans  cet 
art , bien  annobli  par  fon  excellence  &:  par 
fbn  fujet , ont  été  les  plus  éloignés  de  ces 
excurfions  déplacées  & dangereufes  dans  les 
champs  qu’ils  n’avoient  pas  cultivé  ; s’ils  fe 
permettent  quelques  confeils , c’ed  le  befoin 
prenant  , c efî:  1 occafîon  qui  les  arrachent 
au  fentiment  plutôt  qu’un  projet  déterminé  ; 
ils  fuivent,  à cet  égard  comme  à bien  d’autres, 
l’avis  & l’exemple  d’un  de  leurs  plus  illudres 
Chefs  , la  Martinière , qui  ajfure  que  les 
Chirurgiens  ne  doivent  jamais  s'ingérer  de 
faire  la  Médecine , Jî  ce  n'eft  en  cas  de  né - 
cejjité , en  fupplément  & toujours  fous  la 
dire&ion  réelle , ou  préfumée  des  Médecins  ; 
mais  ces  cas  rares  , remarque-t-il , ou  ceux 
de  maladie  légère,  d'indifpofition  , où  l'on 
reçoit  les  avis  d'un  infirmier,  d'une  garde, 
d un  ami  , ne  peuvent  être  prévus , ni  em- 
pêchés par  la  Loi.  Il  y a dans  cette  claffe 
des  hommes  fi  inftruits  par  une  longue  pra- 
tique & par  des  études  particulières,  qu’ils 
juftifient  la  confiance  qui  s’étend  au-delà  de 
leur  état  propre.  Il  conviendroit  que  la  Fa- 
culté les  adoptât  & les  aggrégeât  pour  qu’ils 
puffent  légalement  exercer  les  fondions  mé- 
dicinales; certainement  elle  pourroit  faire 


94  fur  ^es  m°yens 

d’excellentes  acquittions  dans  ce  genre. 

11  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  font 
inhabiles  & inoccupés  dans  leur  état  de 
Chirurgien  , qui , fouvent  même  , n’en  ont  ni 
le  titre,  ni  les  connoiffances  \ ils  fe  croient 
autorifés  à faire , ce  qu’ils  appellent  à Paris , 
la  petite  Médecine  , à traiter  les  gens  du 
commun  , ceux  d’une  médiocre  aifance. 
Dans  les  campagnes  ; ils  réunifient  ouverte- 
ment les  fondions  de  Médecin , de  Chirur- 
gien & d’ Apothicaire  ; ils  fe  font  , ‘à  cet 
égard  , une  forte  de  droit  du  petit  nombre 
des  Médecins , de  la  difficulté  de  les  avoir  ; 
ils  prétendent  être  plus  à portée  du  peuple , 
plus  analogues  à fa  manière  d’être , plus  faits 
pour  fe  contenter  des  modiques  rétributions 
qu’on  n’oferoit  pas  offrir  au  Médecin  , & 
veulent  faire  croire  qu’en  rempliflant  ainfi  des 
devoirs  indifpenfables  d humanité , ils  ne  dé- 
robent aux  Médecins  que  des  travaux  aux- 
quels ils  ne  pourroient  fuffire  , que  des  fa- 
tigues & des  peines  gratuites.  Peut-être  ces 
prétextes  & ces  raifons  ne  font  pas  , fur-tout 
à Paris  , tout-à-fait  dénués  de  fondement  ; 
mais  l’abus  n’eft  pas  moins  réel  & moins 
dangereux. 

Cependant  loin  d’effaroucher  l’humble  & 
timide  pauvreté , les  Médecins  prouvent  en 
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général , par  leur  empreffement  à voler  à fon 
fecours,  par  les  confultations  gratuites,  ou- 
vertement établies  aux  Ecoles  , par  celles 
qu’ils  offrent  chez  eux  , par  leurs  fervices , 
&c. , combien  ils  favent,  combien  ils  aiment 
à s’en  rapprocher  pour  fon  foulagement.  Loin 
de  craindre  les  occafions  pénibles  & même 
gratuites  d’exercer  leur  état,  les  jeunes  Mé- 
decins fur-tout  les  recherchent  & les  déli- 
rent comme  des  moyens  d’inftruftion , comme 
des  fujets  d’obfervation  , des  titres  d’expé- 
rience , des  occafions  d’attirer  la  confiance; 
c’eft  un  vol  réel  qu’on  leur  fait  en  les  leur 
fouftrayant.  Si  le  plan  d’études  indiqué  étoit 
fuivi  , cette  carrière  formeroit  tfne  partie 
effentielle  de  leur  domaine  , & ils  la  par- 
courraient avec  d’autant  plus  d’avantage  & de 
facilité  qu’ils  feraient  plus  nombreux  ; la 
fociété  entière  & notamment  cette  portion 
que  la  pauvreté  fait  appeller  inférieure  , 
quoiqu’elle  foit  la  première  dans  l’ordre  de 
la  nature , gagneroit  infiniment  à l’exécution 
d’un  plan  qui  augmenterait  pour  elle  les 
miniftres  de  la  fanté  & leurs  connoiffances. 

Des  Écoles  célèbres,  de  meilleures  études, 
une  proteétion  affurée  dans  l’exercice  de  cet 
état,  plus  de  certitude  & d’occafions  de  le 
pratiquer  , plus  de  moyens  d’y  exceller,  & 
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tant  d’autres  encouragemens  qui  font  dans 
la  main  d’un  Souverain  ami  de  fes  peuples 
& dans  celle  d’une  Nation  éclairée  , ren- 
daient plus  confidérable  le  concours  de  ceux 
qui  s’adonnent  à cette  profefiion.  D’un  autre 
côté , les  Chirurgiens  contenus  dans  les  bornes 
que  les  loix  ont  prefcrites,  que  les  arrêts  ont 
reconnu , reftreints  à la  partie  qu’ils  ont  em- 
braffé , qu’ils  ont  étudié  , dont  ils  ont  été 
inftruits  & jugés  capables  , s’acquitteroient 
avec  plus  davantage  de  ces  fondions  im- 
portantes à la  fociété,  honorables  par  cette 
utilité  & feroient  plus  autorifés  à en  de- 
mander l’exercice  exclufif  & entier  qu’ils 


auroient  mérité  ; tandis  que , comme  l’a  ob- 
fervé  M.  Petit  , il  devient  fouvent  par  La 
tolérance  trop  facile  des  Magiftrats , la  proie 
des  Charlatans  qui  veulent  s'en  emparer. 

Les  abus  qu’entraîne  dans  les  campagnes 
l’incapacité  la  plus  abfolue  des  Chirurgiens 
qui  y réunifient  toutes  les  parties  de  la  Mé- 
decine , font  portés  à un  point  d’infamie 
& d’horreur  dont  on  a peine  à fe  faire  une 
idée.  Qu’on  fe  peigne  en  effet  un  jeune 
homme  le  plus  fouvent  de  la  lie  du  peuple , 
fans  éducation  & fans  fortune  qui,  après  avoir 
fait  fa  principale  étude  de  l’emploi  du  peigne 
& du  rafoir  & quelques  eflais  de  la  lancette , 
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après  avoir  parcouru  quelques  villes  avec  fa 
troufle , néceffité  par  la  mifère  à cultiver  tou- 
jours les  champs  de  la  barbarie  & à chercher 
contre  elle  un  afyle  dans  les  boutiques  & 
le  travail  du  perruquier,  ayant  à peine  ac- 
croché dans  des  intervalles  fort  courts  quel- 
ques mots  de  Chirurgie  dans  des  leçons  pu- 
bliques , & la  vue  de  quelque  opération  dans 
un  hôpital , établit  enfin  fon  domicile  & fon 
état  dans  un  village  qu  il  a choifi  pour  théâtre 
de  fes  exploits.  Après  avoir  tâte  & reconnu 
le  terrein  favorable , il  préfente  une  humble 
fupplique  au  lieutenant  du  premier  Chirurgien 
du  Roi  de  la  ville  la  plus  voifine  , qui  Con- 
voque auflitôt  tous  les  autres  Membres  pour 
aflifter  enfemble  3 non  pas  a un  examen , 
mais  à un  repas  que  l’afpirant  a fait  préparer , 
à l’ilïue  duquel  & après  quelques  pièces  de 
monnoie  données  à chacun  , le  double  comme 
de  raifon  au  chef  de  la  compagnie , le  pré- 
tendant eft  installé  avec  une  folemnité  pro- 
portionnée à la  bonne  chère  qu  il  a donnée, 
& avec  la  même  facilité  qu  on  trouve  a le 
procurer  des  lettres  de  dotteur  dans  quelques 
Univerfités.  Il  reçoit  le  droit  abfolu  d exercer 
la  Chirurgie  dans  toute  l’étendue  de  la  pa- 
roiffe  qu’il  a honoré  de  fon  choix  , on  y 
joint  avec  autant  de  motifs  & de  prudence, 
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les  accejjoires  $ c’eft  ainfi  que  l’on  nomme 
la  pratique  de  la  Médecine  & lé  débit  des 
drogues  : bagatelles  fans  conféquence  qui 
paffent  pardeffus  le  marché. 

Dès-lors  voilà  un  homme  publiquement 
autorifé  à être  dans  fon  Difttid , c’eft-à-dire 
par  toute  la  contrée  , hors  la  ville  que  les 
nominateurs  fe  réfervent,  Médecin,  Chirur- 
gien & Apothicaire;  il  pourra  en  même  tems 
& avec  une  forte  de  fanétion  légale,  confeiller, 
adminiftrer , exécuter.  Quelle  réunion  impo- 
fante  de  fondions , de  charges , de  devoirs  ! 
& fur  quelles  têtes , grands  dieux  ! l’idée  feule 
en  fait  frémir  , la  vue  des  effets  excite  un 
fentiment  plus  cruel  encore.  Il  faigne,  il  purge, 
il  médicamente  à tort  6c  à travers , fans  frein 
& fans  règle  , fans  confidération  & fans  motif; 
l’habitude  diffipe  la  crainte,  elle  exclud  le 
remords  ; il  fe  joue , ou  plutôt  il  commerce 
de  la  vie  des  autres  comme  d’un  moyen  de 
foutenir  la  fienne  ; & quelles  que  foient  les  ré- 
clamations du  malheur  & du  fentiment , le 
Magiftrat  eft  enchaîné , & la  loi  de  manger 
du  pain , comme  dit  à ce  fujet  M.  de  la  Mar- 
tiniere , ejl  la  loi  la  plus  forte  , la  loi  au- 
dejfus  de  toute  exprejjion. 

On  tâche  d’étayer  cette  dangereufe  excur- 
fion  en  alléguant  que  ce  Chirurgien  ne  fait 
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pas  payer  ordinairement  fes  visites  & qu’il 
cft  par-là  moins  onéreux  au  peuple  & plus  à 
fa  portée  ; mais  s’il  prolonge , s’il  aggrave  la 
maladie , s’il  multiplie  de  mauvais  remèdes  , 
s’il  enlève  un  pere , le  gagne-pain  de  fa  famille, 
une  mere  qui  en  eft  le  foutien , des  artifans 
utiles,  des  laboureurs  précieux,  &c.  &c.  Com- 
bien chèrement  il  fait  payer  fes  confeils  & fes 
foins  ! Ainfi  nous  avons  vu  à Paris  même 
S..,  & d’autres  guérifleurs  banaux  dé» 

daignant  des  honoraires  réprouvés , difoient- 
ils  , par  l’humanité  , & faifant  payer  au  poids 
de  l’or,  chez  un  Apothicaire , leur  commettant 
& leur  complice , les  drogues  communes  qu’ils 
cmployoient,  & que  leur  abfolue  impéritie 
rendoit  fouvent  meurtrières. 

Pour  prévenir  ou  faire  cefler  un  abus  aulïi 
révoltant,  il  faudroit  que  de  bons  Medecins 
duement  inftruits,  légalement  reçus  , fuffent 
prépofés  dans  les  villages  & campagnes  au 
traitement  de  ceux  qui  y habitent;  qu  ils  fuf- 
fent diltingués  , payés  & encouragés  par  le 
Souverain  ou  par  les  Adminiftrateurs  des  Dépar- 
temens , pour  veiller  à la  fanté  des  corps , 
comme  les  Curés  le  font  pour  celle  des  âmes. 
Ils  pourroient  avoir  des  Chirurgiens  - Phar- 
maciens qui  feroient  en  quelque  façon  leurs 
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vicaires  & leurs  collaborateurs.  Ces  établiffe- 
mens  pourroient  leur  être  des  degrés  pour 
parvenir  à de  plus  confidérables  dans  les  villes 
voifines,  ou  plutôt  s’ils  iavoient  en  apprécier 
les  agrémens  & les  avantages,  ils  préféreroient 
à toute  autre  cette  pofition  délicieufe  qui  les 
rendroit  avec  peu  d'affujétiffement  & de 
dépendance , la  reffource  des  malheureux , le 
refuge  de  leurs  voifins,  les  bienfaiteurs  & les 
arbitres  de  leurs  compatriotes , & qui  leur 
permettroit  d’y  joindre  encore  le  tranquille 
& inellimable  bonheur  de  la  vie  agricole; 
fans  doute  les  chaînes  qui  lient  le  praticien 
dans  une  grande  ville , font  plus  dorées  ; 
mais  combien  deviennent-elles  par-là  plus 
ferrées  & plus  pefantes  ! 

Il  eft  une  claffe  de  Chirurgiens  qui  fe  font 
fpécialement  adonnés  à la  pratique  des  ac- 
couchements ; quoique  leurs  études  & leur 
état  les  bornent  au  mécanique  de  cette  opé- 
ration & aux  foins  que  peut  exiger  la  fanté 
dans  l’état  naturel  de  groffeffe  & de  couches , 
il  y en  a qui  ont  cru  pouvoir  s’emparer  du 
traitement  de  toutes  les  maladies  qui  furve- 
noient  dans  ces  circonftances , & notamment 
les  neuf  premiers  jours.  Cette  excurfion  dans 
une  partie  très-délicate  du  domaine  de  la 
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Médecine , a journellement  les  fuites  les  plus 
funeftes.  Il  n’eft  peut-être  point  de  ville  ou 
il  y ait  des  Accoucheurs  plus  habiles  quà 
Paris,  & il  n’y  en  a point  où  l’on  obferve  à 
proportion  autant  d’accidens  & de  morts  à 
la  fuite  des  accouchemens.  Les  maladies  déjà 
affez  compliquées  dans  cette  ville , par  l’effet 
du  climat  & du  genre  de  vie  qu’on  y mene, 
acquièrent  encore  une  complication  plus  grave 
& plus  fcabreufe  par  l’état  de  groffeffe , par 
la  manière  de  vivre  la  plus  déplacée,  par 
l’abus  des  bains,  par  les  fuites  de  couches  , 
par  le  défaut  d’allaitement,  &c.  leur  traite- 
ment plus  difficile  exigeroit  plus  d attention , 
de  lumières  & de  foin  de  la  part  des  Méde- 
cins. Les  Accoucheurs , trop  fouvent  bornes  a 
une  routine  foible  & décevante,  s’en  empa- 
rent & ne  les  livrent  aux  Médecins  que  lors- 
qu'elles ont  fait  des  progrès  qui  bravent  les 
efforts  les  mieux  dirigés  ; il  n’eft  pas  jufqu  aux 
fages-femmes  qui  fe  mêlent  de  purger , de  dro- 
guer les  femmes  en  couche  y il  y a des  exem- 
ples horribles  des  maux  qui  ont  été  la  fuite 
de  ces  écarts  vraiment  criminels.  Cet  abus 
eft  très-commun  & très-pernicieux  , il  ne  peut 
être  trop  dénoncé  à la  vigilance  & à la  fe- 
vérité  des  loix  proteétrices  de  l’ordre  public 
& de  la  sûreté  des  Citoyens. 

G3 
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D’un  autre  côté  on  ne  peut  trop  recom- 
mander à la  reconnoiffance  particulière  & à 
la  considération  générale  ceux  qui  fe  dé- 
vouent à ces  fondions  fi  intéreffantes  pour 
la  Société  & pour  les  individus,  à ces  fonc- 
tions pénibles  & aflujétiflantes  qui  fuppofent 
& exigent  des  talents  rares,  une  fageffe  pa- 
tiente , un  courage  doux ,.  une  religieufe  pro- 
bité , une  modeftie  févère , une  diferétion  à 
toute  épreuve  , qui  peuvent  préfenter  des 
occafions  trop  délicates  d’en  manquer  , & 
qui  contrarient  le  plus  abfolument  le  Som- 
meil & la  liberté.  Les  études  & les  épreuves 
ne  fauroient  être  trop  multipliées,,  trop  ri- 
goureusement preferites. 

Les  Sages-femmes  qui  exercent  ces  mêmes 
fondions , doivent  être  également  inftruites 
& approuvées  par  le  concours  des  Médecins  , 
des  Chirurgiens  , des  Accoucheurs  & Accou- 
eheufes;  on  ne  peut  qu’applaudir  à l’attention 
bienfaifante  du  Gouvernement  qui  a envoyé 
des  inftrudions  & des  fecours  dans  les  Pro- 
vinces, pour  former  des  ar  tilles  dans  cette 
partie  li  elTentielie , d’autant  plus  que.  le  dé- 
faut & le  befoin  de  talens  dans  ce  genre  étoit, 
dans  beaucoup  de  villes  & dans  les  campagnes* 
porté  à un  excès  bien  fait  pour  exciter  l’hor- 
reur & la  commifération* 
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Une  maladie  qui  attaque  la  génération  dans 
fa  fource,  qui  fappe  la  fociété  par  fes  fon- 
demens  , s’eft  manifeftée  par  des/  fymptômes 
extérieurs  ; elle  a d abord  ete  combattue  par 
l’application  extérieure  d’un  fpécifique  re- 
connu ; elle  a même  quelquefois  exige  la 
jon&ion  du  fer  & du  feu  ; il  n’en  a pas  fallu 
davantage  pour  que  les  Chirurgiens  s empa- 
raffent  en  entier  du  traitement;  cependant 
le  poifon  deftruéteur  altère  la  maffe  totale 
des  humeurs  , il  attaque  des  organes  intérieurs, 
il  demande  des  remèdes  qui  , foit  qu’on  les 
infinue  par  les  pores  de  la  peau  , foit  qu  on 
les  fade  paffer  par  l’eftomac  , pénètrent  juf- 
ques  dans  les  derniers  replis  du  corps  & dans  le 
tiflu  compaél  des  os  ; fans  doute  1 ordonnance 
fage  de  ces  fecours  adaptée  aux  differens  tem- 
péramens,  aux  circonftances  diverfifiées^,  aux 
complications  multipliées,,  feroit  plutôt  du 
domaine  exclulif  de  la  Médecine.  La  fré- 
quence de  cette  maladie  , le  myftere  dont 
on  l’enveloppe  ont  fourni  un  attrait  particu- 
lier à la  cupidité  des  gens  même  les  plus 
étrangers  à ces  deux  proférions , ont  augmenté 
les  occafions  & les  facilites  qu  elle  a eu  de 
s’exercer  au  détriment  de  la  fociete  ; il  n y 
a pas  de  champ  qui  ait  été  plus  convoité , 
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plus  ufurpé , plus  dévafté  par  le  charîata- 
nifme  , & l’on  a vu  des  gens  de  tous  les  états 
afficher  à cet  égard  la  plus  dangereufe  im- 
pudence. 

Sous  un  prétexte  bien  plus  futile  , les  Chi- 
rurgiens ont  envahi  une  partie  plus  étrangère 
encore  à leurs  connoiflances  & à leurs  fonc- 
tions ; parce  que  la  lancette  a été  employée 
pour  inférer  fous  la  peau  le  levain  varioli- 
que , ils  fe  font  crus  autorifés  à pratiquer 
f’inoculation  , à foigner,à  traiter  les  petites 
véroles  qui  en  provenoient  ; ils  ont  ofé  for- 
mer pour  cet  objet  purement  médicinal  des 
établifiemens  publics  & fe  conftituer  patem- 
ment  arbitres  & Médecins  de  cette  maladie  ; 
les  évènemens  fâcheux  qui  ont  réfulté  de  ces; 
écarts  inconfidérés  , de  cette  efpèce  de 
trafic  ont  porté  le  défefpoir  & le  deuil 
dans  le  coeur  des  parens  qui  avoient  mené 
volontairement  de  tendres  vidâmes  à une 
mort  prématurée  , & ont  jetté  quelque  dis- 
crédit fur  une  méthode  véritablement  utile 
& sure. 

Sans  doute  les  petites  véroles , produites  de 
l’inoculation  , font  en  général  plus  douces  % 
plus  fimples , plus  faciles  à guérir  & moins 
dangereufes  que  celles  qui  viennent  fponta.- 
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nément  mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu  il 
faut  l’attention  d’un  Médecin  éclairé  pour 
proportionner  les  préparations  au  befoin,le 
traitement  aux  cîrconftances , pour  remédier 
aux  accidens  qui  peuvent  furvenir  , pour 
prévenir  les  fuites  trop  communes  d’une 
maladie  en  quelque  forte  forcée , pour  affiner, 
en  un  mot , d’une  maniéré  plus  pofitive  l’iffue 
de  la  maladie  & la  fécuritê  de  l’opération. 
De  pareils  établiffemens  fans  la  dire&ion  8e 
la  furveillance  du  Médecin,  font  une  infrac- 
tion manifefte  aux  loix  , une  fonrce  d’abus 
& de  dangers  *,  mais  pour  les  rendre  effen- 
tiellement  utiles  , pour  que  tous  puffent  par- 
ticiper à un  bienfait  qui  intéreffe  non-feule- 
ment les  individus  , mais  le  corps  collectif 
de  la  fociété  , il  faudroit  que  ces  établiffe- 
mens  fuffent  formés  par  le  Gouvernement,  très- 
à portée  des  villes  , qu’il  y en  eût  d’abfolu- 
ment  gratuits  pour  les  pauvres  d’autres  oit 
l’on  feroit  admis  en  payant  une  rétribution 
très-modérée  ; il  pourroit  y en  avoir  d’adaptés 
aux  pofitions  & aux  fortunes  différentes. 

C’eft  fous  le  titre  réel  ou  prétendu  de  Chirur- 
gien qu’on  ofe  tenir  desmaifons  ouvertes  d’ino- 
culation, & ce  titre  peut  à quelques  égards  au- 
torifer  la  tolérance  duMagiftrat  &rillufion  du 
public  i mais  il  efl  plus  que  fingulier  de  voir 
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établir  & afficher  un  bureau  de  traitement 
éleûrique  uniquement  conduit  & dirigé  par 
un  homme  qui  n’a  fait  d’autre  étude,  d’autre 
métier  que  d’amufer  le  public  à la  foire  par 
des  tours  d’adreffe  & des  expériences  ingé- 
nieufes  ; il  a pu  fans  doute  mettre  dans  fes 
jeux  du  talent , de  l’efprit , des  recherches  , 
fe  procurer  de  belles  machines  éleCtriques  , 
les  faire  mouvoir  avec  beaucoup  de  force 
& d’effets  ; mais  s’annoncer  pour  être , par 
ce  moyen  , le  guériffeur  banal  des  affeétions 
paralytiques  , convuîfives , nerveufes  , des 
maladies  les  plus  graves  & les  plus  opiniâtres, 
s’e'xpofer  à confondre  dans  un  traitement 
uniforme  les  accidens  les  plus  oppofés  , les 
complications  les  plus  anomales  , les  tempé- 
ramens,  les  âges,  les  fujets  les  plus  diverfi- 
fiés , &c.  C’eft  une  entreprife  dont  l’autori- 
fation  & le  maintien  étoient  réfervés  à ce  fie- 
cle  de  frivolité  , à cette  ville  le  théâtre  des 
abus  & des  phénomènes  dans  tous  les  genres. 

Il  a exillé  avec  plus  de  bruit  & moins  d’ef- 
fet un  autre  établiffement  ( le  magnétifme  ) 
dirigé  auffi  publiquement  au  traitement  des 
maladies  par  un  homme  auffi  peu  Médecin; 
il  efl:  aujourdhui  fuperflu  d’en  dénoncer  le  fcan- 
dale  & les  abus  à l’attention  des  Magiftrats  ; le 
fceptre  de  la  mode  plus  aClif  & plus  impérieux 
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<jiie  celui  des  loix  l’a  écrafé  , en  a prefque 
anéanti  le  nom  malgré  des  partifans  diftin- 
gués  , des  feckiteurs  inftruits , des  ouvra'ges 
excellens  , quelques  phénomènes  finguliers  & 
des  effets  qui  avoient  une  forte  d’attrait  pour 
le  fexe.  L’orgueil  académique  a peut-être  trop 
joui  de  fa  rapide  deftruûion  , fans  fonger  à 
en  tirer  des  lumières  qui  euffent  pu  répandre 
quelque  jour  fur  la  phyfique  en  général  & 
en  particulier  fur  celle  de  l’homme. 

Pour  que  les  Chirurgiens  n’empiètent  pas 
fur  le  domaine  de  la  Médecine  & qu’ils  fe 
bornent  à leur  état  , il  faut  que  cet  état  leur 
foit  alluré  , qu’ils  y foient  inftruits  , confi- 
dêrés , protégés.  Il  exige  , comme  celui  de 
Médecin,  des  talens  & des  vertus  ; il  impofe 
l’obligation  d’études  & de  preuves  peut- 
être  elt-il  vrai  que  Pinflitution  chirurgicale 
efl  plus  utilement  ordonnée  & mieux  dirigée 
à ce  but,  au  moins  dans  les  deux  écoles  qut 
méritent  ce  nom  , à Paris  & à Montpellier.  Ou 
exige  , de  la  part  des  Elèves  des  lumières  pra- 
tiques , on  lui  fournit  les  occafions  & les 
moyens  d’en  acquérir , ils  font  des  aides  & 
des  fubflituts  néceffaires  dans  les  Hôpitaux  & 
chez  les  Maîtres. 

Il  faudroit  pour  l’admiflion  au  titre  & à la 
qualité  de  Chirurgien  des  formalités  analogues 
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à celles  qui  ont  été  indiquées  pour  la  récep^ 
tion  des  Médecins  ; il  faudroit  qu’ils  ne  puf- 
fent  être  dénoncés  à la  confiance  publique , 
foit  à Paris , foit  dans  les  provinces  ou  à la 
campagne  que  lorfqu’ils  auroient  été  folem- 
nellement  reconnus  dans  tous  les  points  capa- 
bles d’y  répondre  , que  les  Médecins  dont  ils 
doivent  être  à certains  égards  les  Miniftres  , 
à d’autres  les  coopérateurs,  continuafient  à pré- 
fider  à leur  réception  , non -feulement  dans 
leurs  Ecoles  , mais  dans  les  autres  villes  & 
paroiflès  où  ils  feroient  dans  le  cas  de  s’éta- 
blir , qu’ils  fufient  en  quelque  façon  auprès 
de  la  fociété  les  garants , les  directeurs  de  leur 
zèle  & de  leurs  fervices. 

Une  marque  caraétérifiiquc  fur  l’habit  &Ie 
logement  des  Chirurgiens , auroit  à leur  égard 
& même  dans  un  plus  haut  degré,  les  avanta- 
ges publics  & particuliers  dont  il  a été  parlé  ; 
& il  ne  feroit  pas  moins  conforme  à la  juftice 
& au  bien  de  la  fociété  qu’un  aflùjettiflement 
à des  travaux  pénibles,  un  dévouement  à des 
fonctions  importantes  , leur  attiraflent  un  prix 
convenable  des  facrifices  qu’ils  lui  font  de 
leur  temps  , de  leurs  talens  & de  leur  liberté , 
qu’ils  fufient  encouragés  & diftingués  dans 
cette  carrière  noble  & utile,  dans  ces  travaux 
confacrés  au  foulagement  de  l’humanité  fouf- 
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frante,  & que  ces  mêmes  loix  qui  les  empê- 
cheroient  d’ufurper  les  fondions  des  Méde- 
cins , leur  affuraffent  la  jouiffance  de  l’état 
fixé  par  elles,  les  défendirent  contre  les  entre- 
prifes  des  Charlatans  & l’ingratitude  des  parti- 
culiers ; ils  y feroient  alors  plus  attachés  & 
chercheroient  moins  à s’en  écarter.  Celui  qui 
eft  occupé  & confidéré  dans  fa  profeffion  le 
mêle  rarement  de  celle  des  autres. 


C’eft  ici  le  cas  de  faire  quelques  obfervations  fur  l'i- 
dée qu’a  adopté  la  Société  Royale  de  Médecine  d’unir 
enfemble  l’exercice  de  la  Médecine  & de  la  Chirurgie. 

Ils  ne  font  plus  ces  temps  où  la  fimplicité  des  moeurs 
& la  population  très-bornée  n’offroient  que  des  affedions 
rares  & des  accidens  légers  , où  la  nature  libre  & vigou- 
reufe  laiiïoit  à l’art  peu  d’occafions  de  s’exercer  ; l’en- 
taffement  & la  corruption  , en  multipliant  & compliquant 
les  maladies  , ont  rendu  les  champs  de  la  Médecine  &c 
de  la  Chirurgie  immenfes  , ont  néccftité  la  féparation  des 
ouvriers  deftinés  à les  cultiver.  Le  Médecin  très-occupé 
ne  peut  plus  être  un  habile  Chirurgien  manoeuvrant  , & 
celui-ci  perdroit  bientôt  fon  utile  dextérité,  fi  , voué 
à des  fondions  fpéculatives  , il  dédaiguoit  les  travaux 
néceffaires  pour  former  fa  main  & développer  fes  ta- 
lens  j la  confufion  cntraîneroit  indifpcnfablement  la  mé- 
diocrité. 

Dire  que  le  Médecin  doit  bien  favoir  la  Chirurgie  , 
qu’il  peut  , qu’il  doit  être  en  érat  de  l’exercer  lorfque  l’in- 
térêt preflauc  d’un  malade  l’exige  , c’eft  répéter  ce  qui 
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eft  confeillé  par  tous  les  Auteurs  > prescrit  pat  les  ftatutsde 
toutes  les  Facultés  ; c’eft  rappeller  les  droits  & les  de- 
voirs connus  des  Médecins  ; il  eft  peut-être  à propos 
d'en  recommander  l’exercice , d’établir  des  fourccs  plus 
Fécondes  d’inftruclion  dans  ce  genre  , de  ranimer  le  goût 
& l’émulation  ; mais  il  feroit  impolitique  & nuifible  de 
leur  en  preferire  la  pratique  habituelle,  la  Médecine  n’y 
gagnerait  rien  & le  public  y perdroit  beaucoup. 

La  Chirurgie , en  acquérant  une  illuftration  futile  , dé. 
choirait  réellement  de  cette  fupperiorité  précieufe  de 
talens  à laquelle  elle  n’eft  parvenue  que  par  une  étude  & 
un  exercice  exclufifs  , par  cette  première  habitude  de  ma- 
nier le  rafoir  & la  lancette  , par  l’apprentiflage  pratique 
& par  cette  néceffité  de  travaux  plus  oü  moins  longs 
fous  des  Maîtres  8c  dans  des  Hôpitaux.  Peut  être  même 
cette  rivalité  qui  n'exclud  ni  la  fubordination  , ni  l’eftime 
a-t-elle  été  le  principe  heureux  d’une  noble  émulation  8c 
de  grands  progrès. 

Médecins  , Suivez,  à cet  égard,  l’exemple  des  grands 
Maîtres  dans  votre  Art  ; iuivez  les  préceptes  déjà  mille  fois 
tracés  dans  leurs  écrits  & dans  des  réglcmcns  mieux  con- 
çus peut-être  qu’exécutés  ; que  la  Chirurgie  falfe  toujours 
une  partie  effentielle  de  vos  études  -,  que  fa  pratique  ne 
vous  foie  pas  abfolument  étrangère  ; foyez  toujours  en 
état  de  foulager  dans  des  cas  preffans  l’humanité  Souffran- 
te , & de  vous  concerter  avec  vos  collaborateurs  &c  vos 
miniftres  pour  les  affeftions  extérieures  compliquées. 

Chirurgiens  , bornez-vous  à des  fondions  plus  que 
fuffifantes  pour  vous  occuper  & vous  illuftrer;  fi  pour 
vous  livrer  à celle  de  la  Médecine  , vous  en  négligez 
l’habitude  , fi  vous  dédaignez  un  apprentiffage  utile  , 
parce  qu’il  vous  paraîtra  bas  ou  affujettiffant , vous 
tomberez  bientôt  de  cet  état  de  perfe&ion  auquel  vous 
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êtes  parvenus  ; vous  ferez  médiocres  dans  les  deux  parties; 
vous  ferez  forcés  d’avoir  des  garçons  & des  ferviteurs 
pour  vous  aider  & vous  fuppléer  dans  les  détails  que 
vous  trouverez  incompatibles  avec  votre  dignité;  ceux- 
ci  fecouànt  peu-à-peu  cette  efpèce  de  domefticité , s’élè- 
veront de  l’état  de  Barbier  & de  Phlébotomifte  aux 
autres  opérations  pour  lefquclles  ils  auront  la  main  exer- 
cée & s’empareront  de  nouveau  de  votre  domaine  ; après 
avoir  été  trop  efclaves  , ils  finiront  par  être  les  feuls 
maîtres  ;l’expérience  peut  fur  cela  vous  donner  une  pré- 
voyance allurée  , le  parte  vous  inftruire  fur  l’avenir. 

La  réunion  de  la  Pharmacie  & de  la  Chirurgie  (") , dans 
les  campagnes  , feroit  plus  naturelle  & plus  avantageufe, 
pourvu  qu’il  y eût  un  Médecin  établi  dans  ce  canton,  qui 
lût  à portée  de  les  diriger  & de  les  employer. 

Cette  partie  du  Plan  de  la  Société  Royale  de  Médecine, 
qu’un  amour  louable,  mais  inconfidéré  , de  la  concorde  8c 
de  la  paix  a didé  plutôt  qu’une  réflexion  éclairée  , cft 
tour-à-fait  inconciliable  dans  la  pratique  avec  l’intérêt  pu- 
blic & celui  des  deux  Corps  ; après  l’avoir  loué,  dans  leurs 
fpéculations  théoriques  , cette  réunion  de  fondions  , les 
auteurs  de  ce  plan  ingénieux  l’abandonnent  lorfqu’il  cft 
queftion  de  fut  & de  pratique  : il  faut , difcnt-ils,  dans 
les  Hôpitaux  des  Médecins  , des  Chirwgiens  & des  Phar- 
maciens ; les  Elèves  en  Médecine  font  diftingués  des  Elè- 
ves en  Chirurgie  , un  choix  féparé  a pour  objet  les  Mé- 
decins & les  Chirurgiens  , &c.  On  trouve  d’ailleurs  dans 
ce  Plan  des  développcmcns  intéreflans,  des  vues  utiles, 
les  détails  les  plus  farisfaitans  , fur-tout  relativemènt  à la 
police  des  Hôpitaux  & à l'inftrudion  qui  doit  y avoir 
lieu  ; je  m’honore  de  la  conformité  que  j’y  ai  tiouvé  avec 
mes  principes. 

O Elle  • heu  «n  Anglejcrrc.  Londres  s tuuj.  I , p,  J7, 


» Il 


FJJais  fur  les  moyens 

J.  I V. 

i 

Des  Apothicaires. 

Application  des  obfervations  précédentes . 

La  pratique  de  la  Médecine  a paru  à cer- 
tains égards  plus  étrangère  aux  Apothicaires  ^ 
mais  n’a  pas  été  moins  ufurpée  en  bien  des 
endroits  par  eux.  Ils  n’ont , à la  vérité  , ni  les 
connoiffances  anatomiques  , ni  les  occafions 
de  vifiter  les  malades  , familières  aux  Chi- 
rurgiens , qui  leur  fervent  de  motif  ou  de 
prétexte  pour  traiter  ceux  qui  ne  font  pas 
de  leur  diftriâ;  mais  le  maniement  des  drogues, 
F exécution  des  ordonnances , la  préparation 
& l’adminiftration  des  remèdes  leur  procurent 
quelques  notions  empiriques  fur  leurs  vertus  , 
fur  leur  utilité  , fur  leur  application  ; ils  fe 
croient  par-là  capables  & en  droit  de  les  or- 
donner , de  les  approprier  aux  cas  & aux  cir- 
conftances  qui  préfentent  le  plus  d’embarras 
& de  difficulté.  Il  n’eft  pas  befoin  de  faire  fem 
tir  l’incongruité  & les  dangers  d’un  pareil  em- 
piétement ; mais  la  vérité  ne  permet  pas  de 
diffimuler  qu’il  eft  auffi  rare  à Paris  où  l’état 
propre  & individuel  d’Apothicaire  donne  affez 
d’occupation  , de  confédération  & de  for- 
tune , qu’il  eft  commun  dans  les  petites  villes 
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de  province  où  le  défaut  d’ordre  & de  lumiè- 
res lautorifent  quelquefois. 

Les  fondions  des  Apothicaires  ont  des  bornes 
bien  difiindes  , qui  font  marquées  & preicrites 
par  la  loi  ; mais,  quoique  refireimes  à leur  fu- 
jet  immédiat  , elles  font  anoblies  par  leur 
fujet , par  leur  importance  , par  leurs  diffi- 
cultés , par  les  devoirs  qu’elles  impofent  , 
les  lumières  & les  qualités  qu’elles  exigent. 
Il  faut  que  l’Apothicaire  réunifie  une  probité 
intade  , une  fcrupuleufe  exactitude  , une  fi- 
délité  rigoureufe  , une  difcrétion  févère  aux 
connoiflances  les  plus  étendues  d’Hiftoire 
Naturelle  & aux  talens  pratiques  de  la  Phar- 
macie & de  la  Chimie.  Les  fources  d’inftruc- 
tion  font  pour  eux  très-abondantes  & très- 
pures  à Paris  , à Montpellier  & dans  plufieurs 
grandes  villes.  Il  efi  fagement  ordonné  chez 
eux  que  la  fcience  fera  acquife  par  la  pratique 
& conftatée  par  des  examens,  par  des  épreuves 
& par  des  œuvres.  Les  Médecins  qui  y ont 
un  intérêt  particulier  doivent  en  être  les  pre- 
miers témoins  & les  principaux  juges  ; & il 
feroit  à défirer  que  par-tout  unefévérité  utile 
préfidât  à l’admiflion  de  ceux  qui  vont  avoir 
entre  leurs  mains  les  inftrumens  de  la  vie  & 
de  la  fanté  des  citoyens , qu’un  rang  plus  élevé 

H 


1 1 4 Fjj'ciis  fur  les  moyens 
dans  la  fociété  , qu’une  marque  honorable 
diftinguaffent  les  dépofitaires  éclairés  de  ces 
tréfors  importans,  qu’une  jufte  confidération 
accompagnât  des  travaux  auffi  effentiels  & 
une  profeffion  auffi  délicate.  L’idée  que  le 
fameux  Geofroy  en  avoit  paroît  dans  les 
moyens  qu’il  avoit  raffemblés  autour  de  fon 
fils  pour  le  rendre  digne  de  cet  état  auquel  il 
le  deftinoit.  Il  en  réfulta  cependant  que  trom- 
pant fes  intentions , il  profita  de  ces  connoif- 
fances  pour  fe  vouer  à la  Médecine  où  il  a été 
utile  & célèbre. 

La  loi  qui  leur  défend  de  livrer  aucun 
remède  fans  l’ordonnance  expreffe  & fignée 
d’un  Médecin  approuvé  efl:  précife  , elle  efl: 
fage  & motivée  , il  n’y  en  a point  de  plus 
habituellement  enfreinte  ; ils  manquent  jour- 
nellement fur  ce  point  à l’ordre  & à l’intérêt 
publics.  Coupables  à cet  égard  envers  la  Socié- 
té & envers  la  Faculté , ils  font  eux* mêmes 
continuellement  lèfés  dans  le  privilège  exclu- 
fif  de  vendre  & de  préparer  les  remèdes.  Au 
mépris  de  leurs  droits  réellement  utiles,  des 
réglemens  & des  ftatuts  les  plus  équitables  , 
les  Epiciers  font  fans  gêne  & fans  frein  le 
commerce  détaillé  des  drogues  ; ils  débitent 
à tout  venant  des  poifons  aétifs  & des  remedes 
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tjui  peuvent  le  devenir.  L’arfénic  & le  verd-de- 
gris  font  étalés  dans  leurs  boutiques  à côté 
du  miel  & de  l’huile,  pefés  fouvent  dans  la 
même  balance,  la  manne  & la  cafte  figurent 
avec  les  pruneaux  & les  jambons. 

Bravant  encore  plus  dangereufement  tou- 
tes  les  loix  & toutes  les  ordonnances  , les 
Charlatans  , fans  état  & fans  autorifation , les 
Moines  de  différentes  couleurs  , préparent  & 
diffribuent  une  quantité  immenfe  de  médi- 
camens.  Les  réclamations  bien  fondées  des 
Apothicaires  à ce  fujet,  devroient  être  fou- 
tenues  par  tous  les  ordres  de  citoyens  , ac- 
cueillies ou  plutôt  prévenues  par  les  dilpen- 
fateurs  de  la  juftice  , par  les  Magiftrats 
fpécialement  chargés  de  la  police  , & fur  des 
articles  relatifs  à la  fanté  des  citoyens  , la 
feule  connoiffance  de  l’infra&ion  des  loix  ou 
la  plus  fimple  dénonciation  ne  devroit-t-elle 
pas  fuflire  ? 

Ces  loix  conformes  à l’intérêt  général  Sc 
particulier  prefcrivent  que  nul  ne  pourra  or- 
donner des  remèdes  confacrés  à biffage  inté- 
rieur, s’il  n’eft  Médecin  approuvé,  qu’ils  ne 
pourront  être  livrés  fans  cette  ordonnance 
fignée,  que  nul  ne  pourra  l’exécuter  & fournir 
le  remède  s’il  n’eft  reçu  Apothicaire  ; rien  de 
plus  clair,  de  plus  jufte  & de  plus  pofitif.  Si  des 
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travaux  particuliers  donnent  lieu  à quelque 
découverte  , à quelque  préparation  utile , il 
convient  fans  doute  que  l’inventeur  & la  So- 
ciété en  profitent  ; mais  on  jugeroit  mal  de 
leur  mérite  fx  l’on  fe  décidoit  d’après  les  pro- 
mettes intéreffées  de  leurs  Auteurs  , d’après 
des  certificats  fabriqués  ou  mandiés  , d’après 
line  forte  d’enthoufiafme  , fruit  de  l’intrigue 
& de  la  nouveauté  ; il  faudroit  que  ce  moyen 
propofé  eût  été  confié  au  Corps  Académique, 
établi  dans  le  fein  de  la  Faculté  , que  la  re- 
cette eût  été  févèrement  examinée  par  fes 
Délégués  , fes  avantages  impartialement  jugés, 
les  cas  de  fon  application  exactement  fixés. 
C’efl  d’après  fa  fanétion  feule  que  le  remède 
pourroit  être  dénoncé  & livré  à la  confiance 
publique  ; & il  feroit  encore  plus  convenable 
que  les  Apothicaires  feuls  en  fuffent  les  diftri- 
buteurs , pour  qu’il  ne  pût  être  employé  que 
d’après  l’avis  des  Médecins  éclairés  fur  fa 
compofition  ou  fur  fes  vertus  , ou  bien  que 
le  fecret  découvert  attirât  à l’auteur  une  ré- 
compenfe  proportionnée  a.ix  avantages  & a 
l’efficacité  que  les  jugesy  auroient  reconnu(i). 


(i)  Il  feroit  dans  le  cas  des  décrets  bienfaifans  que 
l’Affemblée  Nationale  a fait  en  faveur  des  auteurs  des 
découvertes,  machines,  &c.  utiles  à la  Société. 
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La  diflribution  des  eaux  minérales  paroît 
être  aufïi  une  dépendance  & une  portion  des 
fonctions  des  Apothicaires  ; quoique  le  remède 
ne  reçoive  aucune  préparation,  la  fidélité  bien 
nécefTaire  dans  cette  partie  exige  qu’elle  ne 
foit  confiée  qu’à  des  gens  sûrs  , dont  les  Mé- 
decins puiffent  garantir  aux  malades  l’exac- 
titude & la  probité  ; c’efl  par  eux  aufîi  que 
les  Herborifles  & les  gardes  malades  devroient 
être  reconnus  & recommandés. 

Ces  difpofitions  ôteroient  tout  motif,  tout 
prétexte  à la  fraude  & au  charlatanifme  ; 
les  loix  pourroient  & devroient  tonner  avec 
force  contre  ce  tas  de  gens  avides  qui  abufent 
de  l’imbécile  crédulité  pour  débiter  impudem- 
ment des  remèdes  nuis , déplacés  ou  dangereux. 
Ce  n’efl  pas  à de  pareilles  gens  que  devroient 
fervir  ces  afyles  qui , en  général  contraires  au 
bon  ordre,  ont  pu  quelquefois  être  une  retraite 
heureufe  pour  l’infortune  & la  foibleffe  ; c’efl; 
en  corrompre  le  but  & l’inftitution  que  de 
les  permettre  au  trompeur  & au  bourreau  de 
la  fociété.  Leur  profcription  doit  être  abfo- 
lue , univerfelle  pour  empêcher  l’effet  des 
pièges  qu’ils  tendent  avec  plus  ou  moins 
d’adreffe.  Tant  qu’il  en  refiera  à l’abri  des 
loix , ou  tolérés  par  elles  , ils  feront  affurés 
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d’attirer  des  dupes  avec  l’appât  trop  féduifant 
de  l’efpérance. 

Mais  , nous  ne  pouvons  trop  le  répéter  , 
ce  n’eft  point  aux  Médecins  à pourfuivre  à 
cet  égard  le  maintien  de  l’ordre  & l’exé- 
cution des  réglemens  ; ils  ne  doivent  point 
être  troublés  dans  leurs  études  , détournés 
de  leurs  travaux  pour  folliciter  l’animadver- 
lion  des  tribunaux  contre  celui  qui  déshonore 
& déprécie  leurs  importantes  fondions  , en 
tâchant  de  les  partager,  contre  celui  qui  fait 
courir  à la  fociété  les  plus  grands  dangers 
fous  la  faufle  annonce  des  plus  rares  avan- 
tages. 

Si  les  Médecins  fe  conforment  eux-mêmes 
aux  loix  , s’ils  répondent  aux  vœux  & à 
l’intérêt  publics  , s’ils  confacrent  au  befoin 
de  leurs  concitoyens  leurs  talens  & leurs 
peines  ; s’ils  lui  immolent  leurs  plaifirs,  leur 
repos  & leur  liberté  ; s’ils  ont  tout  fait  , 
tout  facrifié  pour  fe  rendre  dignes  & capables 
de  cet  affujettiffant  honneur  ; ils  doivent  fans 
doute  prétendre  à en  jouir  à l’exclufi on  de  tout 
autre  & conformément  aux  loix  , ils  doivent 
trouver  dans  les  organes  de  ces  loix  , dans  le 
promulgateur  de  ces  loix  protedion  & juilice^ 
l’ade  le  plus  facré,  le  plus  indifpenfable  de  bieiv 
faifance. 
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Reconnoijfance  publique  & particulière. 

Il  feroit  fans  doute  à défirer  que  l’exercice 
d’un  état  deftiné  au  foulagement  de  l’huma- 
nité fouffrante  put  être  abfolument  gratuit 
& défintéreffé.  Il  feroit  plus  analogue  au  fen- 
timent  qui  doit  le  diriger  9 mais  alors  il 
faudroit  que  le  Gouvernement  fe  chargeât 
d’indemnifer  le  Médecin  des  dépenfes  aux- 
quelles il  a été  néceflité  pour  faire  fes  etudes  » 
pour  obtenir  les  connoiiïances  & les  titres  que 
la  loi  exige  , que , comme  le  Miniftre  des  Au- 
tels , il  eût  un  traitement  public  , indépendant 
du  travail  & des  contributions  individuelles, 
une  aifance  relative  à l’état  diftingué  qu’il 
occuperoit  dans  la  fociété  , en  un  mot , une 
fortune  qui , le  mettant  au-deflus  du  befoin  , 
le  garantiroit  des  exactions  particulières  , des 
tentations  & des  malheurs  auxquels  il  expofe, 
pût  fournir  aux  frais  néceffaires  de  l'exercice 
qui , dans  les  grandes  villes , font  très-conli- 
dérables  , à un  entretien  honnête  , à l’édu- 
cation de  fa  famille  & aux  charités  que  le 
l'pe&acle  plus  immédiat  & plus  frappant  de 
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la  misère  dans  l’état  de  fouffrance  lui  arrache 
journellement. 

Le  tiers  du  revenu  du  pays  étoit  en  Egypte 
affedé  aux  Médecins  ; il  eft  vrai  qu’ils  réu- 
niffoient  les  fondions  plus  décifives  à cet 
égard  du  facerdoce  , qu’ils  étoient  les  feuls 
prétendans  légitimes  à la  fouveraineté  , au 
point  que  , fuivant  Platon  , fi  quelqu’un  étoit 
élu  Roi  avant  d’être  Médecin  & Prêtre  , il 
étoit  obligé  d’acquérir  enfuite  ce  double 
caradère , & de  réunir  toutes  ces  fondions 
qui  fembloient  être  une  émanation  de  la 
Divinité.  Lorfque  les  Druides  exerçoient  la 
Médecine  ils  étoient  tout  à la  fois  juges  , 
chefs  & facrificateurs  \ ils  avoient  toutes  les 
fources  de  revenus , tous  les  genres  d’auto- 
rité. Long-temps  en  France , les  Médecins 
ont  été  Eccléfiaftiques  (i),  & par-là  fufcepti- 
bîes  d’avoir  des  bénéfices  ; difpenfés  enfuite 
d’un  célibat  trop  rigoureux  (2),  contre  lequel 


(1)  La  Balle  par  laquelle  Conrard Légat  du  Saint- 
Siège  , confirme  ( ij  Août  nzo  ) aux  Ecoles  de  Méde- 
cine de  Montpellier  le  titre  d’Univerfité  , fous  lequel 
elles  étoient  célèbres  depuis  plufieurs  fiècles,  prefcritque 
les  Maîtres  & Ecoliers  foient  Clercs  tonfurés  ou  dans 
quelque  ordre  de  l’Eglife. 

(z)  C’eft  en  1451  que  le  Cardinal  d'Eftouteville  ap- 
porta la  Bulle  qui  leur  permet  de  fe  marier. 
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la  nature,  la  fociété  , la  décence  & le  genre 
particulier  de  leurs  fondions  reclamoient  à 
l’envi  ; rendus  en  quelque  forte  plus  citoyens 
par  la  faculté  d’être  peres  de  famille  , fournis 
à plus  de  charges , à plus  de  devoirs  , à plus 
de  fervices  envers  la  patrie  , ils  ont  perdu 
l’aptitude  à un  genre  de  bienfaits,  qui  fem- 
bleroit  cependant,  en  leur  étant  appliqué,  rem- 
plir allez  diredement  le  but  des  fondateurs  : 
l’humanité  & la  charité.  Cette  deftination  fe- 
roit  d’autant  moins  oppofée  à l’efprit  d’une 
religion  fainte  que  fon  divin  fondateur  fes 
premiers  miniftres  ont  eu  pour  principale 
million  la  guérifon  des  malades  & qu’on 
peut  regarder  la  Médecine  comme  une  ef- 
pèce  defacerdoce.il  exiftoit  encore  dans  quel- 
ques Chapitres , notamment  à Cambray  3 un 
Canonicat  nécessairement  affedé  à un  Méde- 
cin ; mais  il  étoit  obligé  d’être  célibataire 
comme  les  autres  Chanoines.  Il  femble  qu’on 
répondroit  d’une  manière  plus  précife  à ces 
pieufes  inftitutions  en  appliquant  une  partie 
de  ces  revenus,  ou  des  fonds  immenfes  que 
la  vente  plus  politique  de  ces  biens  va  pro- 
duire , aux  Médecins  qui  feroient  fpécialement 
confacrés  au  fervice  des  pauvres.  L’Abbé 
Bourdelot  obtint  , dans  le  milieu  du  fiècle 
paffé  , une  difpenfe  d’Urbain  VIII  pour  pofle- 
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der  des  bénéfices  en  exerçant  la  Médecine; 
il  lui  fut  impofé  la  condition  que  cet  exercice 
feroit  gratuit  ; il  fobferva  fidèlement  *,  il  fit 
plus , il  fourniffoit  lui-même  les  remèdes  aux 
malades  indigens  qui  recouroient  à lui.  Ce  trait 
offre  plus  d’un  exemple  à propofer  & à fuivre. 

Au  refte  , quelle  que  fût  la  fource  des  fonds 
affèûés  à un  ufage  aufli  noble,  ils  rempliroient 
un  objet  bien  important  de  jullice  & d’utilité 
publiques.  Cette  pratique  a lieu  en  Portugal; 
il  y a dans  toutes  les  villes  un  Médecin  payé 
par  le  Gouvernement  pour  vifiter  le  malheu- 
reux accablé  par  l’indigence  & la  maladie. 
Le  refpeétable  Staniüas  avoit  pourvu  pendant 
fon  heureufe  adminiftration  en  Lorraine  , a 
fetabliflement  & à la  récompenfe  des  Méde- 
cins prépofés  au  foulagement  de  cette  clafîe 
infortunée  & plus  intéreffante  des  citoyens; 
choifis  fous  fes  aufpices  par  le  Collège  de  Nan- 
cy, ces  Médecins  avoient  le  droit  & la  charge 
de  correfpondre  avec  lui  & de  lui  communi- 
quer le  réfultat  de  leurs  travaux  ; cette  fon- 
dation & celle  que  le  célèbre  Petit  a fait  à 
Orléans  , pourroient  & devroient  fervir  de 
modèles  ; mais  c’eft  fur-tout  dans  les  campa- 
gnes que  feroient  plus  marqués  les  avanta- 
ges & la  néceflité  de  pareils  établiffemens. 

Il  eft  vraiment  indifpenfable  que  le  malade 
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pauvre  foit  vifité , fervi  gratuitement  ; il  faut 
auffi  que  le  citoyen  mal-aifé  ne  craigne  ni  la 
honte  , ni  le  rebut , s’il  ne  peut  exercer  fa  re- 
connoiffance  & récompenfer  fufhfamment  les 
peines  & les  foins  qu’il  reclame  ; le  défaut 
de  moyens  doit  être  à leur  égard  fuppléé 
par  l’Etat.  L.’affurance  que  les  malades  au- 
roient  fur  cet  article  , en  fatisfaifant  leur 
amour-propre  , augmenteroit  8c  encourage- 
roit  leur  confiance.  Un  bon  Patriote  ( M.  de 
Chamouffet  (i)  ) qui  n’a  cefle  de  fervir  fou 
Pays  & l'humanité  par  des  projets  utiles  & 
'par  des  allions  encore  plus  méritoires , pro- 
pofoit  une  efpèce  d’afyle  où  les  malades 
puffent  être  admis  en  payant  une  rétribu- 
tion modique  qui  n’eût  été  qu’un  léger  fup- 
plémentaux  fecours  de  l’Adminiftration , mais 
qui  auroit  fufR  pour  éloigner  l’humiliante 
idée  d’un  fecours  abfolument  gratuit  & cha- 
ritable ; j’ai  témoigné  depuis  long-temps  le 
défir  de  voir  fe  former  des  établiffemens 
femblables  hors  de  Paris  pour  l’inoculation  ; 


(i)  Il  portoit  fréquemment  des  remèdes  aux  pauvres 
malades  dans  leurs  maifons  ; mais  pour  les  rendre 
sûrement  profitables  , pour  éviter  les  inconvéniens  qui 
naifient  trop  fouvent  d’un  zèle  inconfidérc  dans  ce 
genre  , il  n’y  alloic  qu’accompagné  d’un  Médecin  & 
d’un  Chirurgien. 
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il  feroit  d’autant  plus  effentiel  qu’il  y en  eût 
d’appropriés  ainfi  aux  différentes  clafles  de 
citoyens  , que  cette  méthode , outre  quelle 
eft  un  peu  rifqueufe  en  certaines  mains, eft 
aufli  beaucoup  trop  difpendieufe  pour  la  très- 
grande  partie  de  la  fociété  & que  les  plus 
grands  avantages  font  attachés  à fon  univer- 
falité. 

$.  ï. 

Honoraires. 

En  s’impofant  par  fentiment  autant  que 
par  devoir  des  fer  vices  gratuits  en  faveur 
des  pauvres  , le  Médecin  devroit  voir  ceux 
qu’il  rend  aux  malades  riches  à l’abri  de 
leur  négligence  ou  de  leur  ingratitude.  Nos 
loix  ont  mis  de  jufles  bornes  aux  excès  de 
la  reconnoiffance  , ou  aux  dangers  des  féduc- 
tions  trop  faciles  , en  défendant  les  difpofi- 
tions  teitamentaires  qui  tranfmettroient  aux 
Médecins  des  héritages  confidérables.  C’eft  un 
autre  genre  de  juflice  & une  protedion  non 
moins  due  que  de  leur  affiner  le  paiement 
convenable  des  honoraires.  II  eft  à peu  près- 
impoftible  d’en  fixer  la  mefure  ; elle  doit 
être  proportionnée  à l’importance  des  fer- 
vices  rendus  , à la  gravité  des  maladies  , 
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aux  peines  d’efprit  & de  corps  qu  elles  ont 
impofé,  à l’état  & à la  fortune  des  malades  fl). 
M.  Hecquet , qui  fut  un  modèle  de  piété , 
de  zèle  , de  fcicnce  & de  charité  , difoit 
qu’il  falloit  aider  les  pauvres  de  fa  bourfe 
& ne  pas  épargner  celle  des  riches. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  blâmer  l’avi- 
dité cruelle  de  ceux  qui  abufent  d’une  con- 
fiance & d’un  engouement  quelquefois  mal 
fondé  pour  exiger  des  honoraires  exhorbi- 
tans  , qui  mettant  à un  trop  haut  prix  les 
fervices  dûs  à l’humanité  empêchent  la  plu- 
part des  citoyens  de  les  reclamer  dans  le 
befoin  , qui  dans  des  circonhances  critiques 
font  d’avance  des  marchés  malhonnêtes , im- 
pofent  des  conditions  dures  3 profitent  du 
befoin  impérieux  pour  fe  faire  foufcrire  des 
promeffes  onéreufes , &c.  Efculape  foudroyé 
par  Jupiter , à caufe  de  fa  cupidité , eh  l’exem- 
ple d’une  jufte  punition.  Mélampe  , arra- 
chant de  la  tendrehe  allarmée  du  roi  Pætus  , 
l’obligation  de  lui  donner  & à fon  frere  Bias 
fes  deux  filles  en  mariage  avec  les  deux  tiers 


(i)  L’importance  & la  grandeur  des  villes  méritent 
audi  d’entrer  pour  cet  objet  en  confidération  , ainfi  que 
l’AlTemblée  Nationale  l’a  jugé  dans  la  fixation  des  trai- 
temens  accordés  aux  fonctionnaires  publics. 
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de  Ion  royaume  avant  d’en  entreprendre  le 
traitement  , n’eft  point  , malgré  ce  double 
fuccès , un  modèle  à propofer  & à fuivre  ; 
ni  Thadée  qui  ne  fortoit  de  chez  lui  que 
pour  cinquante  écus  d’or  ; ni  ce  Médecin 
Arabe  qui  refufant  par  orgueil  de  fe  dé- 
placer pour  aller  porter  des  fecours  à San- 
che-le-Gros , roi  d’Arragon  , força  ce  Prince 
de  venir  le  trouver  à Cordoue  \ mais  il  n’y 
a rien  de  comparable  à la  démence,  à l’in- 
difcrétion  & à la  vanité  de  Ménécrate  qui, 
parcourant  les  villes  de  la  Grèce  , fous  le 
nom  & la  figure  de  Jupiter  , exigeoit  des 
malades  qu’il  avoit  guéris  , qu’ils  le  fui- 
vififent  coftumés  comme  les  autres  dieux  ; 
les  railleries  de  Philippe  , un  repas  d’encens 
qu’il  lui  fit  fervir,  blanchirent  contre  une 
telle  folie.  On  peut  rapporter  à ce  genre , mais 
de  très-loin  , les  ja&ances  de  Paracelfe. 

Applaudi  fions  à Hippocrate  réfiftant  aux 
prières  d’Artaxercès  , dédaignant  fes  récom- 
penfes  & bravant  fes  menaces  , parce  qu’il 
étoit  l’ennemi  de  fa  patrie  ; à Dexippe  de  Cos, 
refufant  l’exercice  de  fes  talens  aux  enfans  du 
roi  de  Carie , qui  faifoit  de  même  la  guerre  à 
fon  pays  , exigeant  d’avance  la  paix  pour  ho- 
noraires & pour  conditions  de  fes  fervices  , fu- 
bordonnant  ainfi  à fon  affeèlion  & à fes  devoirs 
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patriotiques  les  plus  grandes  efpérances  ; a Sep- 
tal facrifiant  au  doux  plaifir  de  fcrvir  fes  conci- 
toyens , les  offres  la  plus  fédüifantes  de  plu- 
fieurs  fouverains  ; à Méad  ne  voulant  donner 
fes  foins  à un  Miniftre  d’Angleterre  qu’a- 
près  qu’il  auroit  rendu  la  liberté  à Freind, 
& portant  enfuite  à ce  confrère  cinq  mille 
guinées  qu’il  avoit  reçu  d’honoraires  des  mala- 
des qu’il  avoit  vu  pour  lui  pendant  fa  déten- 
tion , &c. 

On  aime  aufïi  à voir  la  reconnoiffance 
s’exercer  à l’égard  des  Médecins  avec  di- 
gnité , même  avec  profufion  , pourvu  que 
ce  foit  fans  gêne  & fans  contrainte.  Les 
hiftoires  des  Juifs  , des  Grecs  , des  Ro- 
mains & des  autres  peuples  nous  offrent 
des  traits  multipliés  & intéreffans  de  géné- 
rofité  publique  & particulière  pour  des  fer- 
vices  de  cette  efpèce  (1).  Damète  marie  li- 
brement à Podalyre  fils  d’Efculape,  fa  fille 
qu’il  a foulirait  à la  maladie  & à la  mort , 
& lui  donne  la  Cherfonèfe,  une  de  fes  plus 
riches  Provinces.  Un  Afclépiade  obtient  peur 


(1)  Celle  qu’Abi-Osbaia  a écrit  renferme  un  détail 
ample  & encourageant  des  honneurs  & des  récompeafes 
que  les  Califes  ont  prodigué  à leurs  Médecins. 
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prix  de  fes  talens  fept  villes  de  la  Grèce,  pour 
lui  , fes  pere  , mere  & freres.  Ces  mêmes 
Grecs  , dignes  d’avoir  de  grands  hommes  , 
rendent  des  honneurs  divins  à Hippocrate 
& lui  envoient  une  couronne  d’or  du  poids 
de  mille  pièces  , avec  le  droit  d’être  nourri, 
lui , fes  enfans  & fes  concitoyens  au  Fryta- 
née  ; d’autres , lui  élèvent  des  ftatues.  Les 
Empereurs  Romains , au  rapport  de  Tacite, 
exemptent  de  tribut  la  ville  de  Cos  qui  lui 
avoir  donné  naiflance.  Seleucus  récompcnfe 
l’heureufe  fagacité  & l’habile  induflrie  d E- 
rafiftrate  par  un  don  de  cent  talens , environ 
trois  cent  mille  livres  , qui  feroient  plus 
d’un  million  de  nos  jours.  Chofroes  , en 
guerre  avec  Juflinien , fait  de  la  liberté  de 
Tribunus  fon  Médecin  la  principale  con- 
dition de  la  trêve  ; & celui-ci  de  retour  , 
au  lieu  des  bienfaits  dont  le  Roi  vouloir  le 
combler  , demande  & obtient  la  délivrance 
des  prifonniers  faits  fur  l’Empereur , qui  mon- 
toient  à plus  de  trois  mille.  Noble  conflit 
de  magnificence  , de  gratitude  & de  gran- 
deur d ame  qui  rendit  Choiroës  recomman- 
dable aux  Romains  , leur  fit  chérir  & révérer 
Tribunus.  La  République  de  Venife  honore  & 
gratifie  Fabricio  Aquapendente  d une  flatue, 

d’un 
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d’un  revenu  de  mille  pièces  d’or  & d une  chaîne 
de  même  métal , &c.  c’eft  ainfi  qu’on  feme  & 
féconde  les  talens. 

Le  tableau  des  grandes  fortunes  produites 
par  l’exercice  de  la  Médecine  , des  maifons 
diftinguées  dont  cet  art  a été  la  fource  , 
eft  flatteur  & encourageant  ; mais  il  eft 
fur-tout  utile  & fatisfaifant  de  contempler 
dans  l’emploi  fouvent  fait  de  ces  richefles  la 
réunion  précieufe  des  talens  & des  vertus. 
On  voit  avec  plaifir  Stertinius  & fon  frere , 
Médecins  de  l’Empereur  Claude  , faifant  fer- 
vir  fes  largeffes  à la  décoration  de  Naples 
leur  patrie , & laiflant  néanmoins  trois  mil- 
lions de  bien  à leurs  héritiers  j Crirras  , Mé- 
decin de  Marfeille,  donner  un  million  à cette 
ville  pour  en  bâtir  les  murs  , &c.  Mais  on 
s’arrête  avec  plus  de  complaifance  fur  les 
bienfaits  qui  ont  été  glorieux  à l’art  & utiles 
à l’humanité  } on  aime  à confidérer  P.  D.  E» 
Merula , employant  des  fommes  immenfes  à 
paver  la  ville  de  Rome  pour  y procurer  la 
falubrité , & à orner  de  ftatues  le  temple 
d’Hercule  , un  des  héros  de  la  Médecine  \ 
Lauro  , Médecin  & Cardinal  , confacrant  des 
biens  immenfes  au  foutien  de  l’Hôpital  des 
Malades  de  la  même  ville  ; la  Peyronie  & 
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la  Martinière,  deftinant  une  partie  confidé- 
rable  de  leurs  héritages  à la  conftru&ion  8c 
à l’établiffement  des  Ecoles  de  Chirurgie  ; 
Houftet  y fondant  des  prix  d’encouragement 
pour  les  Elèves  ; Malouin  laiffant  une  grofle 
fomme  à la  Faculté  pour  le  même  objet  ; 
Aubert  donnant  plus  de  cent  mille  livres  aux 
Hôpitaux  de  Marfeille  ; Réga  formant  à Lou- 
vain une  bibliothèque  pour  l’Univerfité , & 
des  bourfes  pour  les  Étudians  en  Médecine  ; 
Brayer,  plus  empreffé  de  faire  le  bien  que 
de  paroître  , portant  obfcurément  , tous  les 
mois , pendant  quinze  ans  , cent  piftoles  à 
fon  Curé  ( celui  de  Saint  - Euftache  ) pour 
être  employé  au  foulagement  des  pauvres 
honteux  & infirmes  ; Afterius  ôc  tant  d’au- 
tres , exclufivement  dévoués  au  fervice  des 
malades  indigens  , cachant  d’un  voile  ho- 
norable leurs  bienfaits  & leurs  vertus  ; Petit , 
qii^on  ne  peut  trop  citer , quoique  vivant , 
confacrant  plus  de  foixante  mille  livres 
du  produit  de  fon  état  pour  donner  des 
Médecins  & des  Chirurgiens  aux  pauvres 
de  fa  Patrie  , travaillant  en  même-temps  à 
rendre  cet  état  plus  digne  de  fon  but , plus 
favorable  à l’humanité  , plus  acceffible  aux 
miférables.  On  eft  pénétré  d’attendriffement 
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& de  vénération  à la  vue  des  Bertrand , des 
Maret , des  Ribert , & de  beaucoup  d’autres 
Médecins  qui , exerçant  une  autre  efpèce  de 
générofité  dans  des  temps  de  pefte  , d’épi- 
démie & de  contagion  , fe  font  expofés  à 
la  maladie  , en  ont  éprouvé  plufieurs  fois 
les  atteintes  , ont  bravé  la  mort , en  ont  été 
les  viétimes  pour  porter  aux  malheureux  la 
vie  j la  fanté  ou  la  confolation.  Quels  bien- 
faits , quel  courage  & quels  droits  à la  véné- 
ration & à la  reconnoiflance  ! Mais  on  elt 
fâché  de  voir  la  famille  de  celui  qui  avoit 
fuccombé  à ce  dévoument  généreux  , obtenir 
avec  peine  un  foible  dédommagement  des 
reffources  qu’il  avoit  dans  l’état  de  ce  digne 
Médecin  , encore  a-t-il  fallu  que  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine  joignit  de  vives 
inftances  aux  plus  juftes  réclamations.  Avec 
combien  plus  de  facilité  l’intrigue , la  baflelfe, 
le  vice,  la  honte  même  ont  pu,  dans  un  temps, 
obtenir  des  penlions  exceflives  ! 

Mais  revenons  ; s’il  n’eft  pas  donné  à tous 
les  malades  d’être  libéraux  & en  quelque 
forte  prodigues  , que  la  manière  de  fatisfaire 
fupplee  au  fonds , que  l’on  paroilfe  reconnoî- 
tre  plutôt  que  payer  , qu’on  ennobliffe  par 
la  conlidération  l’honoraire  qu’il  eft  en  quel- 
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que  forte  humiliant  de  recevoir  , & qu'il 
feroit  plus  dur  de  demander.  Le  Médecin, 
dont  1 éducation  & les  principes  font  ana- 
logues au  plan  qui  a été  tracé , ne  fera  ni 
rebutant,  ni  intérefle  ; s’il  lui  eft  défagréa- 
ble  d etre  obligé  d’exiger  la  récompenfe  des 
foins  que  le  fentiment  lui  prefcrit  , qu’on 
imite  au  moins  , qu’on  ménage  fa  délicateffe. 
O combien  il  eft  répugnant  de  tendre  la 
main  a des  pièces  de  monnoie  qu’on  fait 
fuccéder  lentement  & avec  une  forte  de 
peine  ! Combien  il  eft  plus  déplaifant  d'être 
interpelle  de  donner  un  compte  de  vilites 
comme  un  marchand  préfente  un  mémoire 
de  fournitures  pour  que  la  parcimonie  le 
difcute  & le  chicane  , & de  fe  voir  expofé 
à des  reproches  de  négligence  fi  on  a été 
difcret,  ou  de  cupidité  fx  on  a été  attentif 
& foigneux  ! Combien  il  eft  plus  révoltant 
encore  d’être  forcé  à folliciter  la  tardive 
reconnoiffance  d’un  malade  , à difputer  fur 
le  prix  de  pareils  fervices  avec  lui  ou  avec 
des  héritiers  avares , & à recourir  même  pour 
l’obtenir  à des  moyens  judiciaires  ! 

Des  abonnemens  faits  d’avance  avec  des 
maifons  p our  en  voir  indiftin&ement  tous 
les  individus  malades  , feroient  plus  con- 
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formes  a l’intérêt  de  tous  } le  Médecin  fai- 
sant en  quelque  forte  partie  de  la  famille, 
y feroit  plus  habituellement  , on  atten- 
droit  moins  pour  en  réclamer  les  vifltes, 
& lui-même  , pour  les  proportionner  au 
befoin  , ne  feroit  pas  retenu  par  la  crainte 
de  paroître  trop  les  multiplier  pour  fon 
interet.  L honoraire  que  la  reconnoiflance 
détermine  , que  la  conlidération  accompa- 
gne fatisfera  toujours  le  Médecin  honnête. 
Le  public  gagnera  de  tous  les  côtés  à me- 
fure  qu’il  récompenfera  dignement , & fur-tout 
qu’il  honorera  le  Médecin  ; les  talens  & les 
vertus  memes  font  fécondés  & encouragés  par 
le  cas  qu’on  paroît  en  faire. 

La  confiance  ell  le  principe  le  plus  a&if 
& la  partie  la  plus  intéreffante  de  la  recon- 
noiiïance  & de  l’honoraire  ; elle  eft  un  prix 
flatteur  & un  aiguillon  puiflant  ; mais  il 
faut  pour  cela  quelle  foit  Je  fruit  de  l’ef- 
time  & non  pas  celui  de  la  mode  , flxé- 
ment  accordée  au  mérite  folide  , non 
pas  verfatile  & fucceflivement  diftribuée  ail 
Charlatan  , en  un  mot  inébranlable  mal- 
gré les  fuggeftions  étrangères  & les  fuccès 
tardifs.  Elle  honore  alors  , elle  excite  & 
fatisfait  le  Médecin.  Quelle  diftinétion  eût 
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été  plus  agréable  & plus  glorieufe  à Phi- 
lippe , Médecin  d’Alexandre  , que  la  fécu- 
rité  avec  laquelle  ce  Conquérant  prend  de  fa 
main  & avale  un  breuvage  qu’on  lui  a voit 
affiiré  être  empoifonné  ! 

Ce  fentiment  n’eft  pas  moins  avantageux 
au  malade  \ Ig  Médecin  fenfible  jouit  fans 
doute  en  voyant  par  fa  feule  préfence  l’ef- 
poir  & le  calme  fe  rétablir  , l’empreinte  de 
la  fouffrance  & de  l’inquiétude  qui  reffer- 
roit  le  vifage  fe  diffiper  à fon  approche,  le 
pouls  s’affouplir  fous  fes  doigts , tous  les 
organes  s’épanouir.  Mais  combien  ces  heu- 
reufes  difpofitions  , indépendamment  du  bau- 
me moral  du  plaifir  & de  la  fécurité  favori- 
fent-elles  phyfiquement  l’effet  des  remèdes  î 
On  l’a  dit  avec  vérité  : la  confiance  eft  le 
premier  des  Médecins  , l'efperance  efl  le 
premier  des  remèdes. 

L’affe&ion  particulière  qui  s’établit  entre 
les  Médecins  & les  malades  par  cette  ré- 
ciprocité de  fervices  & de  confiance  devient 
pour  les  uns  & les  autres  une  nouvelle 
fource  de  fatisfaftion  & d’avantages.  L ami- 
tié , en  augmentant  le  zèle  & 1 intérêt  > 
fait  redoubler  l’attention  de  l’examen  ; 1 ha- 
bitude de  vivse  enfemble  donne  des  lumie- 


de  former  de  bons  Médecins.  f}  $ 

res  vraiment  utiles  fur  le  cara&ère  , le  tem- 
pérament propre  & la  conftitution  indivi- 
duelle, & ces  données  ajoutent  néceffairement 
à la  certitude  & au  fuccès  du  traitement  , 
quelquefois  même  mettent  dans  le  cas  de 
prévenir  des  maladies  très -graves  par  des 
précautions  légères  ; on  l’a  déjà  remarqué  : 
le  comble  du  bonheur  & de  l’avantage  à 
tous  égards  feroit  que  le  Médecin  pût  être 
le  compagnon  & l’ami  de  fes  malades . 

S.  I I. 

Honneurs  3 diflin&ions. 

On  a penfé  dans  tous  les  temps  qu’indé- 
pendamment  de  cette  confidération  indi- 
viduelle qui  eft  l’effet  d£  la  confiance  & 
de  la  gratitude  , il  étoit  jufle  & politique- 
ment utile  d’accorder  aux  Médecins  des  dif- 
tinélions  publiques  qui  , en  récompenfant 
des  fervices  importans , excitaffent  en  eux 
ce  zèle  fl  néceffaire  au  bien  de  la  fociété, 
cet  amour-propre  bien  dirigé,  mobile  uni- 
verfel  qu’on  a déjà  obfervé  être  fi  aélif 
dans  cette  profefîion.  La  Médecine  vient 
de  Dieu  3 a dit  l’Eccléiiafle  , ceji  du  Sou- 
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verain  qu'elle  doit  recevoir  des  dons  ; il 
prefcrit  auffi  d 'honorer  les  Médecins  comme 
les  Rois  & les  Peres  , de  rendre  le  même 
hommage  aux  confervateurs  de  la  vie  des 
citoyens  qu’à  ceux  qui  en  font  les  auteurs 
& les  protecteurs. 

En  donnant  aux  Médecins  un  rang  éle- 
vé dans  la  fociété  on  ne  faifoit  que  rap- 
procher cette  profeflion  de  fon  origine  & 
de  fon  but  ; fos  inventeurs  & premiers 
praticiens  ont  été  placés  par  l’admiration 
& la  reconnoiffance  au  rang  des  Dieux  ; elle 
a été  long -temps  & en  différens  pays  , 
comme  nous  l’avons  obfervé  , unie  à la 
royauté  & au  facerdoce  ; depuis  Iiis , Reine 
célèbre  par  fa  fageffe  & fes  lumières  , déi- 
fiée par  fes  bienfaits,  & à qui  la  Médecine 
doit  des  découvertes  intéreffantes  & des 
moyens  utiles  , un  très-grand  nombre  de 
Rois  & de  Princes  en  ont  fait  leur  occu- 
pation affidue  j Louis  XIV  entr 'autres  fe 
complaifoit  beaucoup  dans  l’étude  de  cette 
fcience  & de  fon  exercice.  L’idée  affez  na- 
turelle que  la  maladie  étoit  un  fléau  dont 
le  ciel  irrité  fe  fervoit  pour  punir  les,  hom- 
mes , a entraîné  l’opinion  que  1a-  fcience  & 
îes  moyens  par  lefquels  on  la  diflipoit  étoit 
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lin  préfent  & une  émanation  de  la  Divinité. 

On  ne  peut  douter  que  les  premiers 
Prêtres-Médecins,  notamment  les  Paftopho- 
res  en  Égypte  , les  Prêtres  d’Efculape  A 
Rome  aient  favorifé  ces  idées  en  attirant 
les  malades  dans  leurs  temples  , en  mêlant 
aux  moyens  naturels  des  pratiques  fuperfti- 
tieufes  , en  faifant  intervenir  des  appari- 
tions de  leurs  Dieux  qui  indiquoient  des 
remèdes  ; peut-être  efi-il  vrai  qu'ils  cher- 
choient  à étendre  la  célébrité  du  fantôme 
divin  qui  les  faifoit  vivre  ; mais  il  en 
réfultoit  une  confiance  religieufe  , une  do- 
cilité plus  aveugle  qui  affuroient  Tillage 
& augmentoient  l’effet  des  moyens  naturels 
employés.  D’où  un  dévot  Machiavélifte  a con- 
clu que  quelquefois  une  petite  dofe  d’erreur 
habilement  adminiftrée  a pu  avoir  un  coin 
d’utilité.  Nos  Moines  fe  font  fouvent  emparés 
par  des  motifs  femblables  de  quelque  portion 
de  la  Médecine  j leur  empiétement  étoit  dans 
un  temps  devenu  fi  grand  à cet  égard  qu’il 
a fallu  des  bulles  des  Papes  , des  décrets 
des  Conciles  pour  les  réprimer.  On  les  a vu 
aufïi  placer  avec  foin  un  faint  & un  oratoire 
à côté  des  fources  d’eaux  minérales.  Tou- 
jours eft-il  vrai  que  les  bienfaits  qui  réfui- 
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toient  de  la  Médecine  & de  fes  moyens , les 
plus  chers  & les  plus  importans  à l’homme , 
anoblifloient  à Tes  yeux  ces  auguftes  fondions. 

Les  Romains  long-tems  occupés  de  guerres 
& de  tueries  ont  paru  dédaigner  & négliger 
l’art  qui  en  eft  le  contrafle , celui  de  guérir  ; 
mais  lorfqu’ils  eurent  des  mœurs  plus  douces 
& plus  paifibles , lorfqu’ils  éprouvèrent  le  be- 
ioin  & l’utilité  de  la  Médecine,  ils  en  accueil- 
lirent les  miniftres  : Jules-Céfar  leur  donna 
le  droit  de  bourgeoise  } Augufte  leur  accorda 
la  qualité  de  Chevaliers  Romains  &c  le  pri- 
vilège de  porter  l’anneau  d’or  ; il  les  exempta 
d’impôts  & de  toute  contribution  aux  charges 
publiques  ; fes  ordonnances  furent  confirmées 
& amplifiées  par  Adrien , V efpafien  & d’au- 
tres ; Conftantin  en  particulier  y ajouta  beau- 
coup de  privilèges  & d’immunités.  Le  Sénat 
honora  les  talens  heureux  & diftingués  de 
Mufa  , d’une  flatue  d’airain  qu’il  fit  placer  à 
côté  de  celle  d’Efculape.  Il  y avoit  alors  des 
Archiâtres  nommés , ftipendiés  par  le  Gou- 
vernement ; &ona  remarqué  que  payés  aux 
dépens  du  peuple , ils  préféroient  de  lui  ren- 
dre des  fervices  nobles  & gratuits  a 1 efcla- 
vage  pénible  que  leur  attachement  aux  grands 
leur  auroit  impofé } après  vingt  ans  de  1er- 
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vice  ils  étoient  déclarés  Comtes  de  l’Empire 

Il  n’y  a plus  aujourd’hui  qu’un  titre  (i)t 
celui  de  Citoyen  : qu’une  dignité  : celle  de  Ci-, 
toyen  reconnu  utile. 

Le  Médecin  fera  dignement  diftingné  s’il 
fert  bien  fon  pays  , s’il  foulage  fes  freres  , 
s’il  eft  honoré  & confidéré  par  eux  , s’il 
eft  employé  non-feulement  pour  remédier 
à leurs  maux  individuels  , mais  toutes  les 
fois  que  quelque  intérêt  de  falubrité  pu- 
blique rendra  néceffaire  à la  patrie  l’ap- 
plication de  fes  connnoiflances  propres.  Ces 
cas  fe  préfentant  habituellement  , il  feroit 
peut-être  convenable  que  dans  tous  les  Corps 
adminiftratifs  des  villes  & des  diftrids  il  y 
eût  un  Médecin  chargé  par  le  vœu  de  fes 
concitoyens  de  ces  importantes  fondions  : 
quel  précieux  & immenfe  département  que 
celui  qui  comprendroit  tous  les  objets  inté- 
reffans  la  fanté  publique  , tout  ce  qui  peut 
corrompre  & altérer  l’air  , les  tueries  , 
les  voiries  , les  cimetières  , les  cloaques , 
les  marais  , les  atteliers  & manufadures 
qui  donnent  lieu  à des  exhalaifons  , les 


(i)  Æquitatis  prima  lex  eji  ecqualitas. 

Se  N r c.  Epift,  Ljb.  L 
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hôpitaux , les  priions  , les  maifons  de  cor- 
rection , celles  de  charité  ou  de  miféri" 
corde  , les  épidémies  , leS'  épizooties  , les 
fontaines  publiques  , les  marchés  , le  débit 
des  drogues  , la  police  de  tous  les  fonc-' 
tionnaires  relatifs  à la  fanté  ! combien  d’avan- 
tages pour  la  choie  publique  li  les  lumières 
concourroient  ainli  avec  le  zèle  , fi  les  ta- 
lens  étoient  appropriés  aux  emplois , li  les 
occalions  de  les  exercer  en  etoient  1 efpé- 
rance  & le  prix  ! 

Les  moyens  d’ajouter  encore  à ces  récom- 
penles  & à ces  encouragemens  ne  manquent 
point  à un  Gouvernement  bien  dirigé  ; mais 
gardons-nous  de  compter  dans  ce  genre 
l’exemption  des  impolitions  publiques.  Le 
Médecin  attaché  à fes  devoirs  , aux  inté- 
rêts de  fa  patrie  , tout  bon  citoyen  quel 
qu’il  foit , regarderoit  comme  une  ignominie 
d’être  difpenfé.de  concourir  au  maintien  de 
la  force  commune  ; & bientôt  cette  odieufe 
diftindion  défirée  par  des  hommes  avilis, de- 
viendroit  mjultice  & abus.  Une  marque 
déterminée  fur  le  logement,  ou  laperfonne  du. 
Médecin  diftingué  par  fon  zèle  & fon  dévou- 
ment  , une  mention  honorable  de  fes  fervices 
publics  fuffiroient  le  plus  fouvent  àf  a gloire. 


de  former  de  bons  Médecins.  141 

S1  il  eft  mal-aifé , fi  ayant  porté  Tes  talens 
à la  campagne  ou  fur  de  petits  théâtres  , û 
les  confacrant  fpécialement  aux  pauvres  , il 
ne  peut  recueillir  de  fes  peines  & de  fes  tra- 
vaux dequoi  fournir  à fa  fubliftance  & à l’é- 
ducation de  fa  famille , l’Etat  peut  fuppléer 
a la  reconnoiflance  particulière  ; en  affeûant 
a cet  objet  une  petite  portion  des  biens  pof- 
fédés  par  les  Eccléfi aftiques , & par  les  ordres 
fe  difant  hofpitaliers  , ce  feroit  les  ramener 
a leur  jufte  & primitive  deftination. 

Un  des  bienfaits  les  plus  précieux  à l’in- 
térêt public  que  l’on  pourroit  reclamer  du 
Gouvernement  en  faveur  des  Médecins  ce 
feroit  de  protéger  & d'exciter  la  continuation 
de  cet  état  dans  leurs  familles.  Quelle 
noblefle  1 la  fcience  & la  vertu  héréditaire- 
ment tranfmifes  fembleroient  augmenter  à 
chaque  degré  d’étendue  & d'utilité  ; le  germe 
en  feroit  porté  avec  le  fang , une  éducation 
paternelle  le  féconderoit  & le  développeroit 
par  les  leçons  & les  exemples.  Que  de  moyens 
réunis  d’inftruétion  dans  cette  inftitution  do- 
meftiqùe  ! quelle  fource  plus  pure  d’émulation , 
de  vertus  & de  talens  ! La  Médecine  confervée 
pendant  trois  cent  ans  , héréditaire  dans  la  fa- 
mille des  Afclépiades?a  produit  pLdieursfouve- 
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rains , & fur-tout  Hippocrate»  L’hiftoire  nous 
offre  enfuite  un  très-grand  nombre  de  Médecins 
illuftres  chez  qui  les  lumières  & la  gloire  ont 
été  comme  les  inftru&ions  tranfmifes  de  pere 
en  fils.  Nous  pouvons  citer  entr’autres  , chez 
les  anciens,  Ariflote  , Alexandre  de  Tralles  , 
Profper  Alpin , &c  ; chez  les  étrangers  , les 
Batis-Hua , célèbres  dans  les  Indes  , pendant 
quatre  générations  confécutives  ; les  Came- 
rarius,  pendant  trois  ; les  Scaliger,  lesPlater, 
les  Spon  , les  Merklins  , les  Heurnius  , les 
Francs  , les  Vefale , les  Bartolin  , les  Hoff- 
man , &c  ; en  France  , les  Saporta  , les  Ba- 
genfis  , les  Patin  , les  Piètres  , les  Riolan  , 
les  Duret , les  Dupuy  , les  Lémery  , les  Dio- 
nis  , les  Helvétius  , les  Haguenot , les  Magnol, 
les  Serane  , les  Chicoineau  , &c  j & il  y a 
bien  des  Médecins  vivans  qui  mériteroient 
de  leur  être  affociés.  En  Egypte  , pour  ex- 
celler dans  cet  état , le  Médecin  - Prêtre  s’at- 
tachoit  l une  partie  de  l’art  qu’il  cultivoit 
exclufivement  , & il  en  communiquoit  la  con- 
noiffance  & l’exercice  à fes  cnfans  comme  la 
plus  belle  portion  de  fon  héritage. 

Si  l’on  conferve  ou  rétablit  des  bourfes  dans 
les  Collèges  & dans  les  Univerfités , en  les 
accordant  par  préférence  aux  fils  des  Méde- 
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cïns  on  rempliroit  en  partie  l’objet  propofé. 

L’Ordre  de  S.  Michel  avoit  paru  dans  un 
temps  honorer  le  mérite  : mais  il  a bien  perdu 
de  fon  prix  par  la  facilité  avec  laquelle  il  a été 
prodigué  à l’intrigue  ou  à des  talens  peu  faits 
pour  être  aftociés  ; il  eft  devenu  tout-à-fait 
nul  & infignifiant  , lorfqu’on  l’a  attribué  à 
des  places  & à des  circonftances  qui  dépen- 
doient  uniquement  du  hafard  ; ce  n’eft  ni 
le  cas  ni  le  lieu  de  prévenir  & d’indiquer  les 
réformes  dont  cet  objet  eft  fufceptible  ; il  eft 
même  inutile  de  remarquer  combien  une 
-décoration  qui  ne  feroit  point  arbitraire  , qui 
feroit  accordée  avec  juftice  & réferve  , pour- 
roit  avoir  de  valeur  & d’utilité. 

Les  orevets  de  Confeiller-d’Etat  quoique 
titres  fans  fonûion  , illuftration  fans  décora- 
tion extérieure  , fembloient  plus  fpécialement 
dirigés  au  but  propofé , mais  ils  devroient 
être  plutôt  la  récompenfe  de  l’homme  que 
le  partage  de  la  place  , ou  plutôt  la  place 
ne  devroit  jamais  être  que  le  prix  du  mérite, 
& on  donneroit  un  véritable  éclat  à ces  titres 
& à ces  places  , non  par  les  honneurs  & les 
prérogatives  , mais  en  y attachant  des  fonc- 
tions utiles  à l’art  & i l’humanité. 

Les  Médecins  fpécialement  chargés  de  veil- 
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1er  à la  fante  de  Souverains  chers  à la  Nation 
& à celle  de  leur  augufte  Famille  , auroient 
les  premiers  droits  à ces  diftin&ions  ; ils 
doivent  être  illuftrés  & récompenfés  de  tou- 
tes les  façons  ; ils  font  en  quelque  forte 
les  arbitres  du  bonheur  public.  L’impor- 
tance de  leurs  fondions  , l’inquiétude  ha- 
bituelle fur  l’état  des  têtes  précieufes  dont 
l’exiftence  leur  eft  confiée  , la  grandeur  , 
l’affujétifTement  de  leurs  fervices  font  des 
titres  puiffants  & indifpenfables  aux  fa- 
veurs les  plus  fignalees.  On  ne  peut  trop 
les  accumuler  pour  reconnoître  dignement 
le  mérite  éminent  & des  foins  inappréciables 
par  leur  objet  & par  leur  étendue. 

Le  premier  Médecin  du  Roi , digne  de  la 
confiance  la  plus  flatteufe , devroit  être  réin- 
tégré dans  la  dignité  de  Comte  (i)  ou  Chef 
des  Archiâtres  , en  réunir  les  avantages  & 
l’autorité  ; elle  mettoit  ceux  qui  en  étoient 
revêtus  au  niveau  des  Ducs  & des  Vicaires; 
niais  ce  qui  étoit  plus  important,  elle  em- 
portoit  la  faculté  & le  droit  d’être  Juge  fur 


(i)  Puifque  les  titres  de  Comte  font  fupprimés  ainfi 
que  d’autres  auffi  importai  , on  pourroit  fubftituer  la 
dénomination  de  Chef  des  Archiâtres  à celle  de  Comte. 

La 
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la  Médecine  : Jurifdiaion  utile  non -feule- 
ment à cette  Profeffion  , mais  encore  au 
bien  de  Ici  fociéte  , qui , fuivant  les  termes 
de  Caffiodore  , ejl  par  fin  feul  défaut  lèfé 
ou  négligé.  En  effet  , lorfque  l’Empereur 
revêtoit  un  Médecin  de  cette  place,  en  lui 
confiant  le  foin  de  fa  fante  3 il  lui  donnoit 
un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne  , & lui 
difoit  : « Nous  vous  honorons  dès  à préfent 
» de  la  dignité  de  Comte  des  Ai théâtres  , 
» afin  que  vous  foyez  feul  diftingué  entre 
» les  maîtres  de  la  fan  té,  & que  tous  ceux 
» qui  ont  quelques  différons  par  rapport  à la 
» Médecine  s’en  rapportent  à votre  décifion. 
» Vous  ferez  l’arbitre  d’un  Art  honorable  & 
„ le  juge  de  toutes  les  conteftations  qui  ne  fe 
« décidoient  auparavant  que  par  la  paffion  de 
»j  chaque  particulier.  V ous  guérirez  en  quelque- 
» manière  les  malades  en  tant  que  vous  termi- 
„ nerez  des  querelles  qui  leur  font  préjudi- 
« ciables  ; c’eft  un  grand  honneur  pour  vous 
jj  que  les  habiles  gens  fe  foumettent  a vous 
>3  & que  vous  foyez  confédéré  par  ceux  que 
» tout  le  monde  confédéré  (1)  ». 


(0  Eoy.  Verdier,  Jurifprudence  de  la  Médecine, 
ouvrage  dfcwfcl  , où  l'on  trouvera  les  lumières  & les 

K 
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Le  premier  Médecin  du  Roi  établi  Chef  des 
Archiatres  , ou  Simplement  Confeiller-d’État 
avec  exercice,  feroit  ainfi  le  Miniftre  d’un  dé- 
partement qui  auroit  la  Médecine  pour  objet, 
& par  conféquent  tout  ce  qui  feroit  relatif  à la 
police  de  cette  profelfion , à celle  des  diffé- 
rentes branches  de  l’art  de  guérir  & à la  fanté 
publique , il  en  feroit  le  travail  avec  le  Roi  ; 
d’autres  Confeillers  d’Etat  , principalement 
ceux  qui  feroient  pourvus  des  autres  charges 
de  la  Cour , ou  Membres  du  Corps  Académi- 
que, réunis  avec  lui  compoferoient  ce  bureau 
Salutaire.  Il  y avoit  ainfi  chez  les  anciens  Ro- 
mains un  Collège  de  Médecins- Juges  auxquels 
la  police  de  la  Médecine  étoit  exclusivement 
attribuée.  Les  Magiftrats  étoient  rigoureuse- 
ment obligés  de  tenir  la  main  à l’exécution  de 
leurs  réglemens  , & notamment  à ce  que  nul 
autre  que  ceux  qui  avoient  été  approuvés 
par  les  plus  éclairés  à peridjjimis  probati 
puffent  s’immifcer  de  leurs  fondions.  Le  Col- 
lège des  Médecins  de  -Londres  a cette  Jurif- 
didion  très-forte  & très-étendue  , mais  allez 


détails  relatifs  aux  droits  , charges  , privilèges  , &c.’ 
des  Corps  de  Médecine  , & le  Diélionnaire  hiftoricjuc 
de  la  Médecine,  par  M.  Eloy, 
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foiblement  exercée  ; il  jouit  aufïi  de  beau- 
coup d’exemptions  & de  privilèges  honora- 
bles & utiles. 

Si  toutes  les  charges  affectées  à la  MaiSon 
du  Roi  & à la  Famille  Royale  ceffoient  d’être 
vénales , quelles  reffources  n’offriroient- elles 
pas  pour  des  récompenses  ? Combien  il  Seroit 
facile  de  proportionner  à leur  importance  & 
aux  fervices  qui  en  réfulteroient  des  honneurs 
& des  prérogatives  ? Tous  les  moyens  d éle- 
ver , d’exciter,  d’encourager  & de  diftinguer 
cette  profefîion  reflueront  fur  la  Société  dont 
les  intérêts  les  plus  effentieis  & les  plus  chers 
lui  Sont  remis  j le  champ  de  la  Médecine 
fera  cultivé  par  des  ouvriers  plus  nombreux 
& plus  zélés  ; les  vertus  & les  talens  y ger- 
meront plus  abondamment  lorfque  le  travail 
fera  mieux  ordonné , mieux  dirigé  & mieux 
récompenfé  ; le  Médecin  Sera  plus  affidu,  plus 
appliqué, plus  attentif,  & par-là  plus  éclairé  & 
plus  utile  à mefure  qu’il  Sera  plus  furveillé  & 
plus  distingué  par  la  confidération  publique 
& particulière. 
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